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PARAGRAPHE XIL 
Des Ulufions du Ceur dans tous 

les artifices dont Je fervens 


+. NOUS les. Héretiques’-pour té 
. pandre l'erreur: 


1 Line faut ,ce femble, 
| à tout homme de bon 
ET fens , comme on a dit, 
que de faire fimplement té- 
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D D ES. ILLUSIONS 
flexion fur'ce qui à donné naif. | 
* fance à toutes les Sectes; de ! 
‘“*éonfiderer par quelles VOYES 5 
"elles & font établies , pour en : 


découvrir vifiblement l'erreur, 
& lillufion, Les artifices cepen- 
dant dont tous les Hérefiarques 
fe font fervis pour pervertir & 
les peuples, & les grands, ont 
été fi féduifans, que la plü- 
part nont pas fcû s’en défen- 
dre ; toute illufion qui flatte 


Porgueil ; la cupidité , &c l’'a- 


mour propre n'eft pas feule- 
ment plaufible, elle eft toujours 
contagieufe ; c'eit une pefte 
qui fait d'autant plus de rävage, 


qu'on sen défie moins Mais 


elle fait bien plus de progrès , 
quand on ajoute à la contagion , 
: Partifice ; il eft difficile alors de 
s’en préferver. Sel 

Un des plus communs, & 
des plus malins artifices de 
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Du CoEUR.. 
l'Hcrefñe., c'eft le  déchaîne- 
ment furieux contre le Saint 
Siége ;: les déclamations info- 
lentes ,impies même contre le 
Pape , font le mot du guet de 
toutes les Sectes héretiques : 
Vaudois ; Wiclefiftes , Luthe= 
tiens , Zuingliens , Calviniftes 
tous ont le même jargon.Quand. 
on fe revolte contre fon Sou- 
verain , on s’en prend toujours 
à fon prémier Miniftre, fi l'on 
menage , fi lon a encore quel: 
que .retenuë pour la. Majefté. 
Royale ,on fe répand en plain- 
tes, en invectives, en injures 
contre le prémier de fes Lieu- 
tenans. Si les Héretiques en fe: 
revoltant ouvertement contre. 
Dieu , ont eu encore un refte 
de pudeur, qui les à empêchés. 
de vomir: mille blafphèmes. 
contre. Jefus - Chrift , ils ont 
voulu fe .dédommager en quel: 
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que façon de la violence qu'ils 
fe font , en vomiflant brutale 


ment mille injures contre fon 
Vicaire en terre , & contre fon 
Eplife. Les termes les moins 
mjurieux dont fe fervent Lu- 
ther & Calvin contre le Souve- 
rain Pontife , ce font ceux de 


diable , & d’Ante - Chrift ; les 


noms de proftituée , & de Ba- 
bilone ; font ceux qu’ils don- 
nent à J’Eplife ; reconnüît - on 
là des Apôtres, & des hom- 


_mes fpécialement envoyés de 


Diéu ? 

Le prétexte frivole, s'il en 
fat jamais, & la plus pitoyable 
illufion dont un homme foit 
éapable, c’eft le prétendu re- 
Mchement de lEglife de Jefus- 
Chrift; quand même cet ima- 


ginaire relâchement feroit réel: 


Qui a choifi ce Moine Apoñtat, 
ou ce Simoniaque Curé pour 


isssnsniointmidpsntiisiucrtcasisisams css sd este tte" dé 5 
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pu CoEuRr. 7 
téformer cés prétendus abus ? 
La commiflion eft importante : 
de qui l'ont - ils reçüëé ? Il n'ap- 


. partient pas à de fimples parti- 


culiers , de s'ingerer de leur 
propre autorité dans un fi grand 
Miniftère. S'il s'étoit introduit 
des abus dans l'Etat ; feroit-ce 
à un particulier de vouloir fans 
ordre exprès du Prince , en en- 
treprendre la réforme ? Quel 
{eroit le fort de cet infolent & 
féditieux Réformateur ? Tout 
le monde fçait que ce qui a 
tenu lieu de Miffion à ce Moine 
défroqué, & à cet Ecclefiafti- 
que , tous deux dans les Or- 
dres Sacrés, c’eft la pañlion , & 
lenvie d’avoir une femme ; 
comme Erafme le leur repro- 
che. 

Mais quel aété ce prétendu 
relâchement ? Ce n’a pas été 
dans Je Dogme. L’Eglife Ca: 
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tholique a toujours crû , & 
croit encore fermement _tout 
ce quelles Apôtres inftruits par 
Jefus même, ont crû,& tout 
ce que Îles prémiers Fidéles. 
ont appris des Apôtres ; la créan- 
ce de lEglife Catholique du 
feiziéme , & du dix-feptiéme.& 


du dix-huitiéme fiécle , eft pré. 


cifément la même que celle des 
Fidéles du prémier ; mêmes 
Articles de Foi, même Sym- 
bole du Concile de Nicée ; & 
une nuée de Docteurs , & de 
Saints Peres demoatrent que 
Varticle de Foi, touchant la 
préfence réelle de Jefus-Chrift 
dans lEuchariftie n’a jamais 
varié , & que cet article de 
Foi , eft aufli ancien que l'E- 
glife même ; Luther lui-même 
en eft convenu ; l’'Eglife Catho- 
lique, Apoftolique & Romai- 
nc,ne seft donc pas. relâchéë 
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DU CoEuURr. 
dans fa créance , & dans fes 
dogmes, è 

Le prétendu relâchement 
de lEglife Catholique dans la 
morale , n’eft pas moins frivo- 
le ,ni moins vifiblement faux. 
Même Evangile, même règle 
des mœurs, mêmes préceptes 
aujourd’hui , mêmes loix, qu’ 
elle‘ a toujours eu depuis la 
naiflance du Chriftianifine, lab. 


_ftinence des viandes , les jeû- 


nes durant l’année , aux tems 
marqués ; Carême , Quatre- 
tems , Vigiles , obfervation 
exacte du faint jour de Diman- 
che & des Fêtes, & en ces 
jours prohibition de toute œu- 
vre fervile;obligation des vœux; 
Sacremens , Confeflion Sacra- 
mentale , bonnes œuvres, au 
mônes , exercices de peniten- 
ce ; invocation des Saints , culte 
Religieux de la Croix & des 
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Images des Saints , & autres 
exercices de Religion qui ont 
été de tous tems ordinaires à 
tous les vrais Fidéles: voilà le 
précis de la morale de l'Eglife ; 
qu'elle a reçüë des Apôtres mê- 
mes , & qui eft encore dans 
toute fa vigueur, fans qu'au- 
cune de ces Sacrées Loix ait 
jamais été alterée. L'Eglife n’eft 
donc pas relâchée dans la mo- 
rale de l'Evangile de Jefus- 
Chrift ; mais c’eit cette morale 
de Jefus-Chrift que Luther , 
Zuingle , &. Calvin appellent 
le relâchement de l'Eglife Ca-. 
tholique, Apoftolique & Ro- 
maine 5 & c'eft ce que ces 
Hérefiarques ont entrepris de 
reformer ; & voilà fur quoi 
porte; & en quoi confifte tou- 
te la prétenduë reforme de 
ces Reformateurs de lEvan- 
gile, 


UE CONS EMTEC NES 


LION 


Du Coeur. rt 

I eft vrai que felon eux Je- 
fus - Chrift n'étant mort que 
pour ceux qu'il a plà à Dieu 
de prédeftiner de toute éter- 
nité à la gloire , en deftinant 
tous les autres aux feux cter- 


_ nels ; Pobfervation de cette mo- 


rale auftère de Jefus - Chrift {e- 
roit à pure perte, Car fi on a 
le malheur d’être du nombre 
de ceux, felon eux, que Dieu 
a reprouvé de toute éternité ; 
quoi qu'on fafle , on fera 
damné fans mifericorde : & fi 
on eft du nombre de ceux qu'il 
a plû à Dieu de prédeftiner 3 
quoi qu'on fafle , quelque li- 
cencicufe que foit la vie , de 
quelque maniére qu’on vive » 
on {cra infailliblement fauvé, 
Et comme les crimes les plus 
énormes ne fçauroient damnet 
ceux-ci , felon le nouvel Evan- 


gile ; de même toutes les bon. 
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nes œuvres, & la vie la plus 
chrêtienne, la plus reguliére à 
la plus exemplaire ne fçau- 
roient fauver ceux - là ; c'eft 
d’après Ja doétrine de Euther, 
& de Calvin , qu'on fait ce 
raifonnement , & qu'on tire 
cette conféquence. Or fur un 


pareil fyftème de Religion , à 


quoi bon une morale fi reli- 
gieufe & fi auftère ?> Jefus- 
Chrift nous a impolé, & {on 
Eglife impofe un: joug infu- 
portable à tous les Fidéles: Les 
Apôtres & tous les. vrais Fidé- 


Jes , felon ces Hérefiarques, 


ont été - dans: l'erreur depuis 
la naïflance de l'Epglife ; PEvan- 
oile de Jefus - Chrift avoit be- 
foin de reforme , & Ceft ce 
que Luther & Calvin ont en- 
trepris de ‘faire en donnant 
un nouvel Evangile qui prof- 
crit tout ce que celui de Je: 


mn So lt rss, ti 


PE PRE RATER PR I ST 


Du CoEUR. 13 
fus-Chrift a d’auftère |, & de 
contraire à la licence des 
mœurs , à la fenfualité ,‘&'a 
amour propre ; & qui permet 
à tous les Moines, aux Curés, 
& à tous les Prètres de fe ma- 
rier. Car c’eft là le privilège 
favori de la prétenduë re- 
forme. 

Quoique tout homme qui 
a du fens, voye le ridicule de 
Cet artifice commun à toutes 
ces Sectes , on ne peut s'em- 
pêcher de déplorer encore ici 
lé pitoyable aveuglement de 
ceux qui perfiftent opiniatre- 
ment dans l'erreur. Non, ce 
'eft pas , à proprement parler 
hi la doctrine, ni l'autorité de 
ces Hérefiarques, qui nourrif- 
{ent l'opiniâtreté des Sectaires , 
lillufion eft trop grofliere ; 
c’eft un libertinage ou d’efprit 
Ou de cœur, qui fait aujour- 
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d'hui tout Luthérien , tout 
Calvinifte, qu'on récrie tant 


qu’on voudra contre cette pro- 
potion ; tout homme qui a le 
fens commun, voit, & {ent 
qu'on- dit. vrai, qu'elle eft 
vraye. 

Certainement quoi de plus 
féduifant , quoi de plus ten- 
tant , de plus ébloüiffant même 
qu'une Doctrine , qu'une Reli- 
gion qui en-fait de falut ne 
propole rien ,, n’exige rien qui 
ne foit aife, qui ne foit même 
conforme aux inclinations, na- 
turelles de l'efprit ,.& du cœur 
de l’homme. Pour ce qui re- 
garde la Foi : croyez fermement 
que vous, ferez fauvé, , dit le 
nouvel Evangile, êc infaillible- 
ment vous le feréz.. Le jeûne , 
le célibat , labftinence. des 
viandes, la confeflion , la pra- 
tique de la moxtification; les 


DÜ CoEur. 1 
bonnes œuvres, font des loix 
incommodes & bien gênantes ; 
le nouvel Evangile en difpenfe ; 
lobfervation même en f{eroit 
fort inutile dans le fyftême de 
la prédeftination Calvinienne, 
Que peut-on conclure natu- 
rellement de cette Doctrine ? 
Ce que concluoient les mé- 
chans dans le Livre de la Sa- 
gefle ,; dans l'égarement de 
leurs penfées : Déxerunt cogi- 
fantes apud fe non reifè. Coro- 
nemus 708 rofs Antequam MAr- 
cefcant, Couronnons-nous de 
rofes avant qu’elles fe flêtriffent:; 
Nemo nofirm exfors fit luxurie 
#offra ; donnons à la fenfualité , 
& à lamour propre tout cæ 
qu'il peut fouhaiter ; que rien 
ne nous gène ” {atisfaifons en 
tout nos défirs, & notre cu- 
pidité ; wbique relinquamus figna 

datitie j laïiflons par tout des 
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marques de réjotiffance ; la 
Religion de Luther & de Cal- 
vin que nous profeflons , nous 
: donne cette liberté : Quoriam 
bac eff pars noflra , &* hac eff 
fers. 

Ce n’eft point ici un tour 
malin, ceft un raïifonnement 
fort jufte ; & nullement forcé , 
c’eft une conféquence qui fuit 
naturellement des principes de 
la Doctrine Caivinienne. Et 
voilà tout le fond , tout le fin, 
& l'objet de la prétenduë re- 
forme. Eftil poflible qu'à la 


faveur de la moindre étincelle 


de raifon, on ne découvre point 
l'erreur , & le pitoyable égare- 
ment de la Sete ? Et quelle 
plus mortelle léthargie d’y per- 
feverer obftinément, 


dre de 


Un autre malin artifice com- 
mun 


DU: CoEURS 17 
mun à tous les Chefs des Sectes 
Héretiques pour ébloïir ,.& 
pour impofer, c’eft d’ofer ef- 


‘frontément fe fervir de lEcri- 


ture Sainte , pour autorifer 
leurs erreurs, & pour les ren- 
dre plaufbles aux ignorans & au 
peuple. N'se 
La Sainte Ecriture ; dit fage- 
ment: l’Auteur d’un -excellent 
Ouvrage intitulé : les Artifices 
des. Héretiques, duquel nous 
empruntons Jes-faits que nous 
aons rapporter ; la Sainte Ecri- 
ture.eft le plus ferme appui. de 
lEglife, & les Héretiques vou- 
droient , sil étoit poflible., le 
lui rendre inutile , ils tÂâchent 
même de sen fervir pour dé- 
fendre leurs erreurs , &äls veu- 
lent fe. faire un bouclier de ce 
Livre Divin contre-les foudres 
dé l'Eoliles.i5 reg vue 
C'eft des plus anciens. Hé- 
Loyse TI, B 
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retiques, que Luther & Caï- 
vin. Ont appris cette mauvaile 
finefle , & cette rufe grofliere 
pour faire illufion , en ne par- 
Jant qu'Ecriture Sainte ; en gé- 
miffant fur le peu de foin 
qu'on a de lire les Livres 
Saintse és 
-e'Teftullien ne pouvoit fouf- 
frir cette audace des’ Héreti: 
ques de fon tems.,; Ilne faut 
»pas dit-il, écouter ce que 
les Héretiques veulent nous 
. dire‘touchant PEcrituré ‘Sain 
te: ilsn'ont aucun droit fur 
, ces Livres Sacrés ; il-faut au 
, contraire les repoufler avcë 
ces paroles : qui êtes - vous; 
» que faites: vous-dañs ce pais 
pqui m'appartient * “vous que 
p}e NE confois: “point ? Quel 
droit avez- vois ; Marcion;, 
ppour venir couper mes fo2 
_ntêtse Et vois, Ô Valentin, 


cr © 


pu CoEuRr. 19 
qui vous a donné la hardiefle ‘ 
de détourner mes fources ? 
Et vous , Ô Appelles , pour- “ 
quoi changez - vous la place “ 
de mes limites? Ce païs où 
vous venez avectant de liber-*° 
té, m'appartient ; c’'eft mon‘ 
héritage ; je l'ai toujours pof- 
fedé, foit par moi-même,“ 
foit par les Apôtres dont je 
fuis l'héritier , & à qui j'ai“ 
fuccedé, “ 

Tertullien fait voir avec ces 
expreflions allégoriques , que 
c'eft de tout tems depuis les 
Apôtres, qu'on eft perfuade , 
qu’il n’y a que l'Eglife Catho- 
lique, Apoftolique & Romaine, 
qui ait le véritable fens , & l'in- 
telligence de l'Ecriture Sainte. 
Tous ceux qui font féparés de 
cette Eolife , font des Etran: 
gers , qui nentendent point 
cette Langue fainte ; ee feule 

1} 


20 Des ILLusrowNs 
a recù le don d'en fçavoir Îe | 
véritable fens , & de linterpre- 
ter ; c’eft là une prérogative 
finguliére qu'elle a reçû , com- 
me dit Tertullien , en héri- 
tage, ss 

,Oùi , continué le même 
, Tertullien, nous fommes les 
» héritiers des Apôtres , puif- 
» Que nous obférvons ce qu'ils. 
, ont ordonné par leur Tefta- 
» ment, & que nous obciflons. 
, aux volontés de l'Eplfe , & 
» de.Saint Pierre le Prince des. 
>» Apôtres. Pour vous, ils vous. 
, ont desherités, ils vous ont 
, confiderés comme des étran- 
» Sers , & comme leurs en- 
5 NeMISs 

Ceux-là font de véritables 
larrons , dit Saint Ambroife. 
qui fe fervent de l'Ecriture, nom 
pas pour leur utilité, mais pour 
&romper les autres , & qui 


| 
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Du Coeur 27 
employent ces biens céleftes, 
pour faire réüflir leurs mauvais 
deffeins. On peut leur addref- 
fe ces. paroles du Prophète : 
Dieu a dit au pecheur , pour. 
quoi vous mêlez-vous d’annon. 
cer ma Juftice, & pourquoi les 
paroles de ma Loi ont-elles dans 
vôtre bouche 2 

Lifez les Ouvrages d'Euno- 
mius, de Jovien, & de Prif 
cillien , dit Vincent de Lerins : 
vous, les trouverez remplis 


d'une infinité d'exemples tirés 


de PEcriture Sainte ; à peine fe 
trouve-til une page qui ne 
{oit ornée de quelque fentence 
de lAncien ou du Nouveau 
Teftament ; mais ils font d’au- 
tant plus à craindre, qu’ils t4- 
chent à fe cacher à l'ombre de 
cette Loi Divine. Ils fçavent 
que leurs opinions -feroient 
horreur , fi elles étoient pro- 
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pofées fans déguifement ; c'eft 
pourquoi ls fe fervent de la 
parole de Dieu, comme d'un 
parfum quien adoucit la mau- 
vaife odeur. Ils font comme 
ceux qui voulant faire prendre 
un breuvage amer à quelque 
enfant , frottent avec du miel 
les bords du vafe qu'ils lui pré- 
fentent ; afin qu'étant trompé 
par la douceur qu'il trouve 
d'abord , il ne s'apperçoive 
pas de Pamertume qui la 
fuit. Ceft pour cela, ajoûte- 
til, qu'ils font appellés par 
Saint Paul , f#4x Apôrres , Ou- 
wriers trompeurs ; QUI {e dé- 
guifent en Apôtres de Jefus- 
Chrift. | 

Les Héretiques , dit Saint 


Athanafe , rempliflent leurs 


Ouvrages des paroles de lEcri- 
ture Sainte , comme d’un appas 


pour attirer dans leurs pièges 


P 
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Ceux qui ne fe tiennent pas aflez 
fur leurs gardes. | 
Ne foyez pas furpris, dit Saint 
Ambroife , lors que vous vOyEZ 
un Féretique qui cite des paffa- 
gestirés de l’Ecriture Sainte... 
le démon fe fert bien auffi de 
ces divines ‘paroles ; maïs ik 
ne sen fert que pour ‘nous 
tromper ; & non pas pour nous 
inftruire, °°: 
_ Saint Athanafe a reproché la 
même chofe aux Ariens ; & 
recommande aux vrais Fidéles 
d'être en garde , pour ne fe pas 
laifler ‘prendre à un leurre f 
fpécieux. Cet artifice a été fa- 
mMilier. à tous les Héretiquese 
Parcourez tous les ficcles de- 
puis là naiffance de . PEclife Ë 
quel tas fans nombre , de Sectes, 


toutes différentes entre - elles 


dans le dogme 3 nul de leurs 
A - 2®.- -ÿ4 ©, u 
Chefs cependant ; qui n'ait pré: 
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tendu trouver dans les Livres 
Sacrés , de quoi autorifer fa 
doctrine , c’efta-dire , de quoi 
rendre plaufible le pernicieux 
fyflème dela Secte, & par là 
canonifer, pour ainfi parler, 
£es erreurs. En bonne foi , qui 
me voit pas ici fenfiblement,, 
que c’eft des plus groflieres illu- 
fions du cœur , que naiflent 
toutes les erreurs de partis & 


que c’eft par.ces artifices fédui- : 


fans que fe maintiennent toutes 
les Hérefies. …_ . 4 
Trouvez un Chef ; où uñ 


Partifan: d'une Sete -Héreti- 


que , qui ne fe foit pas fervi de 
cette maligne induftrie, pouf 
accréditér fon -parti ? Arius, 
Marcion , Valentin , Manès, 
Wiclef ,: Jean Hus:, Luther; 
Zuingle, Calvin, & tous les 
autres Hérefiarques fe targuent 
de l'autorité des Livres Saïnts ; 


il 
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Du C OEU R: 25 $ 
ilneft Pas jufques aux Vaudois, 
Ces ignorans de profeflion, qui 
ne fe vantent d'avoir l'Ecriture 

ante pour garand de leurs 
OPinions , & de la prétenduë 
orthodoxie de leur Secte. De- 
là cet étalage de paflages cou- 
fus, tronqués , {ophiftiquement 
Expliqués , & adaptés pour 
faire illufion , ébloüir, & im- 
pofer aux fimples ; & on n’y 
réüilit que trop. Car qu'un Pré- 
dicant, qu’un Miniftre ait farci 
{on difcours de citations de l'É- 
Ctiture : on fort du Prêche ex- 
tañié , & confirmé plus que ja- 
Mais dans l'erreur , par lillue 
fon que fait l'abus qu'on fait 
Effrontément du facré Texte ; 
Mais qu'un peu de refléxion 
diffiperoit aifément le preftige, 
fi on fçavoit raifonner ? Doit- 
on beaucoup compter fur tout 
cet étalage de citations, dont on 

Tome I I, 


Ne 
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corrompt le fens , en rapportant 


les termes. Faufle monnoye 5; 


dont on paye le pauvre peuple ; 
le métail en eft bon , mais il eft 
gâté, falffié par lalliage. En 
bonne foi , l’'Ecriture Sainte; 
eft la pure parole de Dieu ; 
tous les Héretiques la citent 
cependant en faveur de leurs 


opinions , quelques oppofces 
qu'elles foient entre elles : pour 


peu qu'on ait de fens commun, 
peut - on s'imaginer que Dieu 
ait enfeigné dans ces Livres Sa- 
crés , les reveries , & les erreurs 
des Manichéens, des Arriens, 
des Pelagiens , des Vaudois , 
&en même tems , le Wicle- 


fifme , le Luthéranifme , le 


Calvinifme , & ce tas monf- 
trueux d'hérefes qui fe {ont 
répanduës dans le monde ? 
Car nul Hérefiarque qui n€ 
cite en faveur de fa Secte, les 


DU Coeur, 2° 
Saints Livres. Quelle idée au- 
rions-nous de nôtre Foi , & 
de la Religion de Jefus Chrifr, 
quelle idée même de Dieu, f 
fa parole fainte & infaillible 
étoit comme l'école de toutes 
les erreurs, On voit par-R', 
quel fond on doit faire fur tou- 
tes ces prétenduës autorités , 
dont tous les Héretiques fe fer- 
vent malignement , pour colo- 
rer, pour accréditer lés'erreurs, 
le Fanatifme même de leu 
Secte ; & on doit conclure ne- 
ceffairement , fi on {cait faire 
Ufape de fa raifon , qu'il n'y a 
que la feule Eglife Catholique , 
Apoftolique & Romaine:-qui 
{oit feule Ja dépofitaire ‘de là 
Vraye parole de Dieu ; feule 
Qui en ait le vrai fens ; feule À 
Qui le Sauveur ait dit: Vos 
dati. eff moffé -myflerium. regnit 
Dei : c'eftà vous feuls à qui il 


+» 
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a été donné de connoître , & 


d'entendre tout le fonds de la 
Dodrine Evangelique , ce qu'il 
y a de plus caché dans la Loi 
nouvelle ; Cateris autem 1n pa- 
rabolis : ut videntes non videant, 
€ audientes non intelligant à 
Pour les autres qui ne font pas 
dans cette Eglife ,ilsen verront, 
ils en liront le texte , fans en 
avoir l'intelligence ; ils ne l'é- 


tudieront , que pour en cor- 


rompre le fens, & en abufer : 
Videntes non videant, € audien- 
tes non intelligant. Peut-on dé- 
figner plus clairement les Hé- 
retiques , & l'abus qu'ils de- 
voient faire des Livres Sa- 
Crés ? 


de 


Ce:n’eft pas de la feule Ecri- 
ture Sainte, que tous les Hére- 
fiarques abufent pour donner du 
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relief à leur hérefe ; nul qui 
_ne fe vante d’avoir les SaintsPez 
res, & fur tout Saint Aupuftir, 
Pour garand de fes opinions , 
c'eft-à-dire, de fes erreurs. Quel- 
que pitoyable que foit cet artif- 
ce, & quelque vifible que foit la 
fupercherie , elle na'pas laiffé 
de leur faire des Profélites , & 
de fortifier la Secte,fur tout dans 
ces derniers tems. Pour faire 
voir que cet artifice eft com- 
mun à tous les Héretiques;com- 
mençons par les anciens. 

Les Arienseurent l’audacede . 
publier que le célébre Denis 
d'Alexandrie , d'une pieté , & 
d'une orthodoxie fi univerfel- 
lement reconnuë, avoit foutenu: 
leurs opinions en difputant con- 
tre Sabellius ; de forte que Saint 
Athanafe fut obligé dans fon 
Apologie de découvrir leur in- 
figne impoiture , & la noire 
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calomnie. qui dévoit lés com 
vrir de honte & de confufion; 
fi des. Héretiques euflent été 
capables d’en rougir, 

_ Les Neftoriens fe faifoient 
honneur du nom de faint Atha- 
nale ; & prétendoient que ce 
qu’il avoit écrit contre les Ap- 
pollinariftes étoit conforme à 
leur Doctrine, & autorifoit leurs 


opinions ; Luther & Calvin en. 


difent de même de ce que Saint 
Auguftin a écrit contre les er: 
reurs de Pelage. 

Les Eutichéens , & les Mo- 
nothélites parloient de Saint 
Cyrille comme de leur Maître, 
dont ils prétendoient foutenir 
la Doctrine. C'eft. cet: artificé 
trompeur , fi ordinaire à tous les 
Héretiques de tous les tems ; 
qui a fait dire au celebre Vin- 
cent de Lerins, que tous les 


Sectaires tâchent toujours de 


no der demegrtiens 
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répandre leur hérefie fous un 
nom emprunté ; “ & pour “ 
cela, dit-il, ils choififfent quel- ‘ 
que ancien perfonnage de“ 
grande réputation , dont les * 
écrits ayent quelque chofe de ‘* 
dificile , & dont l’obfcurité ‘ 
laifle entrevoir à ceux qui ne “ 
font pas fort habiles , quelque 
rapport apparent avec leur “ 
opinion , qu’ils faiñflent , afin 
qu'ils ne paroiflent pas être “ 
es prémiers , ni les feuls qui“ 
ayent eu dans l'efprit, & qui 


âyent crû ce qu'ils ofent en- 


fcigner. ,, 

Comme Saint Aupuftin a. 
toujours été regarde & avec 
raifon commeun des plus grands 
Docteurs de l'Eglife, fon nom 
leur a toujours paru plus propre 
a leur deffein, & plus capable 
d'ébloüir les demi-fçavans , qui 


la plûpart ne l'ont jamais Iü que 
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fort fuperficiellement , & qui 


ne font mème gueres en état de 


entendre. Peu d'Héretiques, 


& nul Hérefiarque depuis près 
de treize cens ans , qui n’ait eu 
Paudace de dire , qu'il avoit 
Saint Auguftin pour garant de 
fa Doctrine. 

A peine ce Saint Docteur 
avoit-il les yeux fermés , qu’on 
vit paroïître les Prédeftinatiens , 
qui abufant de quelques ex- 
preffions du Saint Docteur qu’ils 
n’entendoieht point , eurent 
limpudence de fe fervir de fon 
autorité , pour foutenir que 
Dieu prédeftine au mal, comme 
au bien, 

Le Moine Gotefcalque ayant 
renouvellé cette Hérefie quel- 
ques fiécles après, en foutenant 
obftinément que Dieu ne vou- 
loit pas fauver tous les hom- 
mes ; & que Jefus- Chrift né 
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toit mort que pour ceux qui 
devoient être fauvés , foutenoit 
impudemment que Saint Au- 
guftin étoit du même fentiment 
que lui ; quoique le Saint Doc- 
teur ait enfeigné pofitivement 
tout le contraire. 

Berenger, Wiclef, Euther, 
Zuingle , & Calvin ont eu l'ef. 
fronterie de fe fervir du même 
artifice pour accréditer leurs 
erreurs. Comme les Docteurs 
Catholiques font en ufage de 
confirmer les verités de la Foi 
par le témoignage des Saints 
Peres ; les Héretiques qui font 
les Singes des Docteurs Catho- 
liques, ofent en faire autant, 
pour impofer à ceux qui veulent 
en ètre les duppes. | 

Le nom refpectable de Saint 
Auguftin , étoit plus cher, & 
plus ordinaire à Wiclef, que le 


fien propre ; auffi fes Difciples 
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l'appelloient par flaterie , Jean 
de Saint Auguftin. Cet Hére- 
fiarque prétendoit que lauto: 
rité, ou du moins ,le nom d’un 
fi grand , & fi faint Docteur 
effaceroit aifément toutes les 
marques & les cara@tères d’er-: 
reur , & de nouveauté que l’on 
voyoit vifiblement dans fa Doc: 
trine, J'avonëé , difoit- il , gwe 
mon opinion cf} toute differente 
de celle des Modernes ; mais elle 
eff toute conforme à celle des 
Anciens, © principalement, de 
Saint Auguflin , qui à enfeigré 
formellement ce que  j'enfeigne s 


des Papes mêmes & les Conciles 


font de mon opinion. 

» Ne foyez point étonnés 
» Enfans de lPEglife , sécrie ici 
; le fameux Thomas Netter de 
» Walden , juftement indigné 
» de cette effrontée fanfarona- 
»de, ne foyez point étonnés, 
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& que les paroles de cé fu-‘ 
feux impofteur ne faffent “ 
Point d’impreflion fur vos ef. “ 
Prits, Pourquoi cet Héretique ‘ 
feroit-il difficulté de corrom- “ 
pre le fens de Saint Auguftin , 
ui qui ne craint point de“ 
falfifier les paroles de Dieu 
Même, Saint Auguftin ne‘ 


seft-il pas apperçû des fon vi- 


vant , de l’injure qu’on lui fai- “ 
{oit , en abufant de fes Ouvra- “ 
ges , comme il le témoigne “ 
lui-même dans fon livre des“ 
Retractations , où il dit, que“ 


Pelage $seft fervi maligne-‘ 


Ment de quelques-uns de fes“ 
paflages touchant le libre-ar- 
bître ; quoique bien loin d’a-“ 
Voir jamais été du fentiment , “ 
& de l'opinion de cet Hére- « 
fiarqué , ajoûte le Saint Doc- “ 
teur , je l’aye toujours eu en % 
horreur. Ce grand Saint a fait 
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» un Livre exprès contre cer- 
»tains Chapitres touchant la 
» Prédeftination qu’on lui im- 
» putoit fauflement; & il eft 
;»)à croire , ajoûte le même 
>, Fhomas de Welden, que fi 
n Saint Aupuftin vivoit, il fe- 
» roit un bien plus gros volume 
» Contre tant de meéchantes-opi: 
»nions dont on le fait tous Îles 
» Jours lauteur.,, Jufqu'ici ce 
{ont les paroles de Thomas Net- 
ter Waldenfis. 

Luther prétend que Saint 
Auguftin eft bien plus pour 
lui que pour Wiclef. Erafme lui 
avoit objecté en faveur du” li- 
bre-arbitre , que cet Hérefiar- 
que anéantit dans l’homme , 
le confentement général des 
Saints Peres de tous les fiécles, 
de tous les Evêques joints au 
Pape , & de tous les Conciles ; 
Luther lui répond , qu'il ref 


imite ut mb ques 
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peéte toutes ces autorités : 
Mais Saint Auçullin , ajoûte- 
til, dont vous ne faîtes aucune 
Mention | eff entiérement pour 
07, 

Melan@thon Difciple de Lu- 


ther , ne parle pas de fon Maï- 


Te avec moins d’aflurance , 


ans le Livre qu'il a écrit con- 
tre les Doëteurs de Paris. Dou- 
tez-vous, ditil, que l'opinion 
de Luther touchant le libre- 
arbitre , ne foit la même que 
celle de Saint Auguftin ? Pour 
peu qu'on y fafle de réflexion, 
il eft aifé de voir qu'il Pa fuivi 
mot pour mot dans fes Ouvra- 
8es ; examinez-les , vous ver- 
rez qu'ils conviennent parfaite- 
ment. Voilà quel eft l'effet or- 
dinaire des illufions du cœur 
Chez tous les Héretiques ; la 


. Paflion aveugle tellement l’ef- 


Ptit, qu'on ne voit point ce 
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qui eft, mais ce que la paflion 
veut qui foit. Quand lictere ou 
Ja jaunifle à affecte les yeux; 
tout ce qu’on voit, eft, ou pa- 
roit jaune. 

Mais nul ne fait plus parade 
de l’autorité de Saint Auguftin ; 
que Calvin, qui n'ayant jamais 
été Théologien, étoit incapa- 
ble d'entendre ce que ce Saint 
Docteur dit avec tant de pré- 
cifion du Libre-Arbître, & de la 
Grace. Saint Augufiin , dit ef- 
frontément cet Hérefiarque , 
Saint. Augullin el tellement pour 
moi , que sil me falloit écrire 


ane proféffion de foi, je me con- 


tenterois d'en, donner une qui ne 


fur compofée que de. fes” propres 


termes, Peut.on potter. limpu- 
dence plus loin ? Bien des gens 
doutent avec raifon, fi cet avan- 
turier a Jamais [à les Ouvrages 
de Saint Auguftin ; & sil les a 
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ls ,nétant pas Théologien , il 

n'a jamais été capable de les en- 
tendre. : 

On ne  fçauroit ouvrir les 


Livres de cet Hérefiarque, que 


lon n’y trouve le nom de Saint 
Auguftin. J'ai affuré , dit-il, que 
Saint Augulin eff entiérement 
de mon avis; @ quand Pichius 
en devroit crever de dépit, il ne 
peur pas empécher que Saint Anu- 
guffin ne foit formellement pour 
moi : Crepet Pighius, facere non 
poreft quin Auguflinus fit totus 
nojter. On croit même que cet 
Hérefiarque avoit eu la penfée 
de prendre le furnom d’Au- 


 guftin, comme il a pris celui 


d'Evangelifte ; & l’on s'étonne 
qu'il n’ait pas mis pour titre à 
fon Livre de la Prédeftination : 
Anguflinus, 

Il eft difficile que les Hére- 
tiques qui ont de Fefprit , n'ap. 
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perçoivent que ces citations des 
Saints Peres pour autorifer leurs 
opinions , leurs erreurs, n’eft 
v’un malin artifice dont ils fe 
tre pour impofer au peu- 
ple. Quel homme tant foit peu 
raifonnable pourra jamais croi- 
re férieufement que Saint Au- 
guftin & les autres Peres de 
l'Eplife, que tous les Chefs de 
parti ont lPaudace de citer pour 
garans de leurs erreurs , ayent 
été de toutes les Setes. Peu 
d'Empiriques , qui n’ofe auto- 


rifer les Elixirs de fa compofi- 


tion , du nom célebre de quel- 
que ancien & fameux Opera- 
teur ou Médecin. Avotions de 
bonne foi , qu'à la vüë de 


tous ces pitoyables artifices , fi 


l'illufion, mere de toutes les hé- 
refies , n’étoit que dans l’efprit ; 
Ja plüpart des Seétaires revien- 
droient de leurs faux préjugés ; 

| décou- 
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LÀ . ° 
_découvriroient l'erreur, & ren- 


treroient dans le fein de l'Epli- 
€ j mais comme lillufion eft 
dans le cœur, il ne faut pas être 
futpris de l'opiniatreté dans 
l'erreur. 


#44 
Il eft probable que les Hére- 
tiques lifent les Ecrits des Saints 


Peres, dont ils citent les textes ; 


comment dont fe peut-il faire 
qu'ils mapperçoivent point en 


les lifane, que la Doctrine des 


Saints Peres eft toute contraire 
à la leur? En voici la raïfon. Les 
Héretiques , & finguliérement 
les Chefs de parti ne lifent point 
l'Ecriture Sainte, & les Peres , 
Pour y apprendre la vérité, & y 
découvrir le vérirable fens de 
leur Doctrine ; s'ils lifoient avec 
ce pur motif , ils verroient aifc- 


ment qu'un Saint Auguftin ne, 
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jamais penfé à détruire le libre 
arbître, ni à enfeigner l’hére- 
fie de Wiclef, de Luther, & de 
Calvin ; que faint Athanafe 
na jamais été Eutichéen, ni 
faint Cyrille Monothelite ; mais 
la vüë, le motif, l'intention 
qu'ont les Sectaires , & fur tout 
leurs Chefs, en lifant, & les. 
 faints Peres & les livres faints, 
c’eft de tâcher d'y trouver quel- 
que mot, quelque phrafe , quel- 
que expreflion qu'on puiffe 
tourner malignement en faveur : 
de leur opinion, pour autorifer 
leur erreur, & par une fubtile 
interprétation , impofer aux 
fimples, en faifant dire à ces 
faints Dodteurs tout le contrai- 
re de ce qu'ils ont voulu dire, 
& de ce qu'ils ont dit en effet 
dans fon véritable fens. Voilà 
quelle eft la maligne intention, 
qu'a un Hérefiarque en lifant 


illufion. 
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l'Écriture & les faints Peres, il 
ny cherche pas ce qu'ils ont 
Enfeigné , mais ce que lui même 
enfeigne ; il faifit une expref- 
fion , un terme équivoque pour 
leur faire parler fon langage. 
Prévenu, fafciné par les illu- 
fions du cœur , il ny prétend: 
voir que l'erreur qu'il y cher- 
che. Le cœur eft toujours plü- 
tôt héretique , que l'efprite 
Qu'on fe récrie tant qu'on 
Voudra contre ce qu'on avance 
ici; la découverte eft vrayc» 
elle eft certaine, Un Hérefiar- 
que , un Chefde parti ne cher- 
Che pas à s'éclaircir , à s’inftrui- 
re dans la lecture des Livres 
faints, & des faints Peres ; if 
n'y cherche, & il n’y veut trou” 
Ver que ce qui peut fervir à 
appuier fes erreurs ; & à faire 
Les noms refpeables d’un 

D ÿ. 
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faint Athanafe , d’un faint Cy- 
‘rille , d’un faint Chryfoftome , 
d'un faint Ambroife , d’un faint 
Auguftin, & de tous les faints 
Peres raflurent contre les fages 
défiances de la nouveauté ÿ 
fur tout quand on les cite avec 
une hardiefle , & une aflurance 
qui impofent. D'ailleurs com- 
bien peu de gens s’avifent d’al- 
ler vérifier ces textes ; d’exami- 
ner fi ces pallages cités ne font 
point alterés ; files. faints Peres 
p'avancent point ces propofi- 
tions pour les refuter , &t pour 
les combattre. On cite fouvent 
le texte ; mais pour fçavoir le 
véritable fens de l’Auteur , il 
faudroit rapporter en même- 
tems ce qui fuit le texte cité à 
& ce qui le précéde :& c'eft ce 
que les Héreriques n’ont garde 
de faire, parce qu'ils n'ont em 
vûë en citant les faints Peres , 


| BU Coeur  4$ 
que de faire illufion À la mul- 
titude, & d'impofer ; & voilà 
ce quia obligé tous les Chefs 


… des Sectes , de faire impudem- 


ment la plûpart des faints Peres, 
fauteurs de leurs hérefes , & 
plufieurs mêmes artifans deleurs 
erreurs, | 

Le célebre Claude de Saintes 
Evêque d'Evreux dans le fixié- 
me fiécle , donne la raiïfon pour- 
quoi les Héretiques des der- 
niers fiécles fe font attachés fi 
particulierement à faint Au- 
guftin. 

Il cft à remarquer, dit - il , ‘- 
que les Héretiques manquant ‘ 
toujours de raifons folides ,‘“ 
& de preuves certaines, foit‘ 
qu'ils tâchent de décrier nô-‘ 
tre créance , foit qu'ils. veüil- ‘“ 
lent établir leurs erreurs ils‘ 
ont recours en toute rencon- ‘ 
tre à l'autorité de faint Au.“ 
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Spouftin, comme à une 40e 


» facrée qui les arrête au milieu 
, de la tempête ; non qu'il y 
;, ait rien dans ce Pere qui leur 
., foit favorable, mais parce que 
fes écrits font en fi grand 
, nombre , & fi différens felon 
les différentes occafions qui 
, les ont fait naître » qu'il n'a 
»pas été difficile aux Héreti- 
» ques qui font venus après lui, 
, de donner la torture à quel- 
» ques - uns de fes paflages , && 
_,, de leur faire fignifier autre 
» chofe , que ce qu'il a voulu 
lui-même qu'ils fignifiaf- 
pente. ; F 

Plût - à - Dieu que tous ces 
Héretiques qui fe font tant 
d'honneur du nom de faint 
Ausguftin , ‘écrie le fçavant 
Thomas Netter de Walden 
qu'on a déja cité ; plût-a-Dieu ; 
que ces Héretiques encendif- 
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gear 


E ne 
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fent ce même faint Aupuftin, 
leur adreflant lui-même ces 
propres paroles : Je ne reconnois 
Pont cette Opinion que Vous 
Avez inventée fous mon nom 5 
0 n'ai jamais eu d'autre créan- 
ce que celle de l'antiquité , 
de PEglife Univerfelle , de Les 
Livres des faints Peres ne fe- 
roïent point une occafon de 
fcandale aux foibles, comme ils 


_ {ont préfentement. Les Hére- 


tiques nauroient pas la har- 
diefe d'abufer, comme ils font, 
de ces excellens Ouvrages pour 
foutenir leur pernicieufe Doc- 
trine. Et en verité, continuë- 
til, il me femble entendre le 
même faint Auguftin proferant 
ces paroles de l’Ecclefiafte : 
Je baïs le travail que j'ai fais 
dans le monde, lorfque je vois 
que les méchans employent pour 
détruire l'Eglife, ce que j'ai 
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compofé avec tant de Join pour 
la défendre ; > que les ouvrages 
que j'avois faits pour Putilité de 
tout le monde, deviennent dan- 
| gereux à plufieurs qui en font Wii 
mauvais U[age. 
,, Pourquoi nous étonnet » 
,, difoit un fçavant Evèque du 
., fixiéme fiécle dans un traité 
,,adreffé à Mocien , ou Mu- 
ss ICICD > ourquoi nous étonnef 
de ce que les Héretiques 
-,, abufent de la Doctrine , & 
, des écrits des Peres ; ces Peres 
”,, étoient-ils obligés d'écrire 
_,, mieux que les Prophètes , & 
» que les Apôtres ; dont Îles 
» Héretiques employent tous 
,, les jours Îles paroles pour de- 
., fendre leurs erreurs ; en ÿ 
; donnant un mauvais fens » 
3 parce qu’ils n’entendent pas 
le véritable, ;; Ce malin ar- 
tifice a été mis en ufage Fe 
s 


or se Ph 6 
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les plus anciens Hérétiques , & 
avec fuccès. 

Saint Pierre dans fa feconde 
Epître, avertit les Fidéles d’être 
€n garde contre cet artifice dès 
la naiffance de l'Eglife, les Simo- 
‘Biens abufant de ce que Saint 

aul enfeigne dans fes Epîtres 
aux Romains, & aux Galates, 
que ce w’eft point par la Loi , ni 
Pat les œuvres de la Loi que 
l’homme eft juftifié , mais gra- 
tuitement par la foi de Jefus- 
Chrift ; Ces Hérétiques citoient 
Ces pañlages , pour établir.que 
la feule foi fufiloit pour lefalut, 
fans les bonnes œuvres ; & que 
Pourvû que l’homme crût, il 
Pouvoit du refte vivre comme 
il lui plairoir, N’eft ce point de 
. Ces anciens hérériques que Cal- 
vin & les autres Héréfiarques ré- 
cens ont emprunté leurs Syftê- 
nes ? Saint Pierre avertit les Fi- 

Tome II, E 
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-déles , & les exhorte à fe 
donner de garde de ces faux 
Docteurs. Il y a, dit il, dans les 
Lettres que Paul nôtre Frère 
bien-aimé vous a écrites ; CEfr 
gaines chofes difficiles À enten- 
dre , aufquelles des perfonnes 
‘peu inftruites , © mal inten- 
tionnées, donnent un faux fens, 
de même qu'ils font aux autres 
Ecritures , pour leur propre 
ruine. In quibus funt quedain 
difficilza intelleitu , qua indocfi , 
dr inffabiles depravant , ficat 
d cateras feripturas ; ad fran 
sp{orum perditionem. 

Saint Auguftin enfeigne que 
les deux Epîtres de faint Pierre; 
& les autres Epîtres Canoniques 
ont été écrites principalement 
contre cette erreur fi perni- 
cieufe des Simoniens. Et cepen- 
dant c'eft cette pernicieufe er- 
reur que les Luthériens, & les 
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Calviniftes n’ont point eu hon- 
te de renouveller selle eft com- 
me la bafe des deux Sectes.Saine 
Pierre finit en exhortant les Fi. 
délesà fe donner de garde de ces 
faux Docteurs. | 

En bonne foi, quel fonds 
doit-on faire fur cet étalage de 
frauduleufes citations , dont les 
Héretiques fe parent pour faire 
illufion , & donner du crédit À 
leur pernicieufe Doctrine ? Qui 
ne voit que c’eft uniquement 
aux illufions du cœur que cette 
rufe eft dûë. Cet artifice cap 
tieux eft leur ouvrage qui leur. 
a réufli ; cependant il ne faut: 
qu'un efprit tant foit peu rai- 
fonnable , dégagé de faux pré- 
jugés, pour fentir toute la mac 
lignité , & le leurre de cet arti- 
fice ; aufli bien que les prefti- 
ges, & les faux charmes de ces 
illufions, 
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De tout ce qu'on a dit juf- 
qu'ici , il eft aifé à quiconque 
fçait faire ufage de fa raïfon , de 
voir fenfiblement que ce n'eft 
uniquement qu'a la pañlion , & 
aux illufions du cœur ; que 
toutes Jes, Sectes Héretiques 
doivent leur naïffance , leur éta- 
bliflement , & l'opiniâtreté qui 
les fait fubffter plus où moins 
de terms. 

L'Arianifme dura près de 
trois cens ans ; par la protection 


des Empereurs Ariens , & par 


l'aveugle entétement des peu- 


ples. Le Neftorianifme , le 


Monothelifime , les Novaciens ; 
le Pelagianifme ont febüfté , 
ont fait du bruit durant quel- 
que tems , & ont fini, com- 
me toutes les autres Sectes 


leur carrière, & la mefure de 
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eut malheureufe deftinée ; 
toutes les hérefies ont le même 
fort. 

On peut dire que toutes les 
Sectes Héretiques font fembla- 
bles à ces anciennes Monar- 
chies , que la révolte de quel- 
ques peuples contre leur. lépi. 
time Souverain ; ou qu'un avan- 


-turietr ambitieux & hardi , ont 


fait naître , en foulevant les 
peuples ; elles fe font établies, 
ces Monarchies , l'épée à la 
main , & elles fe font foutenuës 
quelque tems par la force des 
armes ; elles ont regné dans 
quelques contrées ; & à peine 
eur nom $seft confervé dans 
l'Hiftoire, Refte-t il autre chofe 
aujourd’hui, de tant de Se@es 
Héretiques , dont à peine on à 
confervé les noms ? D’autres 


Hérefarques ont pillé quelques 


unes de leurs erreurs , & {& 
Ë üi] 
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font fait un peuple des reftes 


_ des anciens j tout comme de 
nouveaux avanturiers fe font 
rendus fouverains , en fe faifant 
un nouvel état du démembre- 
ment , & des débris de ces:an- 
ciennes Monarchies. Toutes 


les Sites Héretiques après l'é- 


poque de leur naiffance , ont 
leur plein, & entrent enfuite 
dans leur décours ; & elles ont 
toutes leur durée limitée ; il n'y 
a, & il ne peut y avoir que la 
feule Eglife Catholique , Apof- 
tolique & Romaine, née avec 
Jefus-Chrift , à laquelle Jefus- 
Chrift ait dit:97e ferai en tout 
tems avec vous, jufqua la 
confommation. des fiécles : Ecce 
ego vobifcum fun omnibus dicbus 
afque ad confummationcm feculi. 
Il eft évident que ces paroles 
de Jefus - Chrift , font une pro- 
mefle bien exprefle de la per: 


ÉD 
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petuite de fon Eplife. Certaine- 


ment cette promefle n’a pas été 
faite à l’Arianifme , au Nefto- 
rianifme , au Wiclefifme , & à 
tant d’autres Sectes qui ne {ub- 
fiftent plus. Ce feroit une gran- 
de illufion, fi celles qui leur 
ont fuccedé , & qui ne font 
nées que quinze où feize 
cens ans après Jefus-Chrift , 
Ofoient sattribuer ces divines 
paroles, & cette divine pro- 
meffe, 

Mais ce n’eft pas fealement 
dans l'audace qu'ont les Hére- 
tiques d’ofer citer Ecriture 
Sainte, & les faints Peres en 
leur faveur , que les illufons du 
cœur paroiffent dans tout leur 
jour ; elles fe montrent encore 
plus à découvert dans cent pe- 
tits autres artifices fubtils , & 
malins , dont ils fe font tou- 
jours fervi, pour foutenir obfti- 

E ii] 
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nément l'erreur , contre toute 
évidence. : _ 
Que de fubtilités captieufes , 
bon Dieu! que de feintes fou- 
miflions , que de forcées, & 
finiftres interprétations , que 
de diftin@ions artificieufes : la 
paflion eft féconde en défaites , 
en faux fuyans, en fouterrains. 
Que d’acceptations fimulées. 
pour éviter la punition de l'o- 
piniatreté ; que de fignatures 
frauduleufes ; que d'équivoques. 
accompagnées même de fer- 
mens ;.que de parjures même: 
pour perféverer dans l'erreur 5 
pour ne perdre point de ter- 
rain ; pour que la Secte fe main- 
tienne : la bonne foi ne fe trou- 
va jamais, où les illufons du 
cœur regnent. Traductions in- 


fidelles des Livres facrés ; Ou+ 


vrages fous le titre fpécieux 


de Livres de piété, où.le poifon: 
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de l'erreur dépuifé avec art, 


S'infinué {ans défiince: <e'ne 
font pas à les artifices de nou-’ 


velle invention ; ce font des 
induftries déja ufées, que les 
Hérétiques ont mis en œuvre 
dans tous les fiécles ; & lefquel- 
les quoique erofliéres , n'ont 
pas laïflé que de leur réüflir, 


Æn bonne foi, où peut fe trou- 


VEr un caractère mieux marqué 
des illufions du cœur srsit ne 
fe trouve pas vifiblement dans 
tous ces artifices malins , dont 
les Hérétiques de tous les 
tems, ont toujours fait un fi 
grand ufage, On fe contente de 
Tapporter quelques exemples 

cs Hérétiques anciens , que 
les modernes ont pris pour 
modéles. | 
: L'impiehéréfie d’Arius ayant 
êté unanimement condamnée, 
& anathematifée par tous les 
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Peres du célebre Concile de 
Nicée , l'Héréfiarque foutenu 
par Eufebe de Nicomedie , & 
par douze ou treize Evèques 
de fon parti , ne fe rendit point. 
Cependant comme l'Empereur 
Conftantin vouloit abfolument 
que la Foi du faint Concile de 
Nicée fût univerfellement re- 
çûë , & que tout le monde 
fignât purement, & fimple- 
ment le Formulaire , ou Pro- 
feffion de Foi, qu’on appelle le 
Symbole de Nicée, où eft le 


terme de Confubftantiel. ; Eu- | 


febe, & ceux de fon parti, ne 
pouvant sy réfoudre, il n’eft 
point de fubtilités , & d'artifices 

u’ils ne miflent en ufage, pour 
& tirer d'intrigue. Profeflions 
de foi équivoques , foumif- 
fions fimulées, termes ambi- 
gus , &C. mais tout étant re 
jetté par les Peres du Concile , 


F 
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et 
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qui en reconnurent lartifice, 
& la mauvaife foi; & l’'Empe- 
reur Conftantin ayant enfin 
condamné Arius & tous fes 
Partifans à l'exil : l'opiniâtreté 


de tous ces Héretiques fit fem- 


blant de plier. Arius fut des 
Prémiers à protefter avec fer- 
ment, qu’il abjuroit fes erreurs; 
Eufebe , & tous fes Partifans 
jurerent de même folemnelle- 
ment qu'ils fe foumettoient à 
tous les décrets du Concile. La 
fuite fit voir bien-tôt , que le 
Parjure ne coute pas plus aux 
Héretiques, que la diffimula- 
tion ; aufli ce fut À la faveur de 
tous ces faux fermens , que 
l'hérefe Arienne prit de nou- 
velles forces. Les illufons du 
Cœur fcavent jotier toutes {or- 
tes de perfonnages , fur tout 
En fait de Religion ; mais 
Queique  perfonnage qu'elles 
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joüent , elles font par tout if- 
ufions. | 
Le Le 

Par cette foumiflion appa- 
rente , & par cette frauduleufe 
foufcription des Chefs de la 
Sete Ariene , tous les artifices 
de la cabale ne furent pas épui- 
{és ; les illufions du cœur ont 
plus d’une forte d'artifices. 


Les Meletiens sétant joints 


aux Ariens ; Eufebe fe crut aflez 


fort , par ce renfort, pour pet. 


dre faint Athanafe, le plus for- 
midable adverfaire qu'eût fon 
parti, & le plus irreconciliable 
ennemi de la Secte. Perfonne 
n'ignore par combien de noires 
calomnies , & d'artifices cet in- 
vincible défenfeur de la foi or- 
thodoxe , fut perfécuté ; & 


prefque accablé pour un tems; : 


fon innocence ayant été enfin 
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teconnuë ; Eufebe l'architecte 
de tant de forfaits , fut envoyé 
en exil ; mais comme tous les 
Héretiques , & fur tout les 
Chefs de parti ont bien des 
cordes à leur arc, ce fourbe, 
ce parjure fit joüer tant de ref- 
{orts , qu’il en fut rappelle par 
les preflantes follicitations de 
Conftantia fa protectrice. N’a- 
yant rien oublié à fon retour 
pour furprendre encore par de 
nouveaux faux fermens, la Re- 
ligion de l'Empereur ; für de 
la protection de lImpératrice 
& des Dames Arienes de la 
Cour { les illufions en fait de 

eligion , font toujours plus vi- 
ves , & plus opiniâtres chez les 
femmes , dont l'efprit eft tou- 
Jours plus borné, ) Eufebe re- 
houvella toutes fes intrigues 
Pour perdre faint Athanale le 
eau de la Sete ; & pour faire 
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rappeller Arius de fon exil. Il 
en vint à bout, dès qu'il vit que 
fes artifices avoient réülli, & 
qu'il étoit appuyé , il léve Je 
mafque ; & fans rougir de tou- 


tes les facrilèges profeffions de ” 


foi qu'il venoit de renduveller , 
&c des parjures publics qu'il ve- 
noit de faire en abjurant fa 
Secte ; dès qu'il na plus d’exil 
à craindre , il s’en déclare le 
Chef. La mort funefte & fubite 
du malheureux Arius , qui ve- 
noit de jurer, & de prendre 
Dieu à témoin, qu'il recevoit 
la Foi de Nicée fans reftriction, 
& fans déguifement , quoi que 
dans l'ame ce parjure n’abjurût 
point fon hérefie , comme il en 
étoit convenu avec Eufebe ; fa 
mort affreufe arrivée fur lheu- 
re, effraya Eufebe ,& trous les 
Ariens , mais elle ne les con- 
vertit point, Que l'effet des il- 
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fufions du cœur paroît bien vi- 
fiblement dans tout cet impie 
manépge : 

Qu'il foit permis de rappor- 
ter ici un fait moins ancien, 
dans lequel ces illufions paroif- 
fent encore dahs un plus grand. 
jour , & d’une maniére bien 
frappante. C’eft le fameux Col- 
loque , que Luther , dit lui-mê- 
me , qu'il eut avoit le Diable , 


au fujet de labrogation de la 
Meffe , dans lequel ce prétendu 


Réformateur infpiré de Dieu , 


_€n apprit tant du Diable même, 


Les Catholiques ne le lui ont 
Point imputé : lui-même le ra- 
Conte naïvement ; & ne cache 
Pas, que ces fortes de commu- 
Dications Jui étoient aflés fa- 
Miliéres. Comment n’auroit:l 
Pas abjuré la Mefle , fur la pa- 
role d’un Maître aufli perfuafif 
que celui-A > Luther ne vouloit 


_6& DES ILLUSIONS 

point abolir la Melle ; mais le 
Diable lui perfuada de Pabolirs 
Voici les propres paroles de 
Luther lui même. Le Diable, 
dit-il, ajufté fes raifonnemens 
avec beaucoup de fubtilité, & 
les poufle avec encore plus d’é- 
nergie. Il a la voix forte , & 
rude ; & il eft fi preffant par 
les inftances qu'il fait coup fur 
coup , qu'à peine donne:t-il le 
loifir de refpirer.... Si ceux 
qui fe mocquent de ce que je 
dis , l'avoient entendu Re r. 
auffi bien que moi , ils fe gat- 
deroient bien d’en appeller fans 
celle à la pratique de lEolife , 
& aux ufages de l'Antiquité ; 


ils conviendroïent que ce n'eft 


pas de quoi fe raflurer. Voilà 


donc le Diable , & Luther re* 
connus pour les deux Confon- 
dateurs de la Secte Luthérien- 
ne, & les deux Réformateurs 

con 
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conjointement des prétendus 
abus. On ne {çait en bonne foi , 
ce qu'on doit regarder ici plus 
En pitié , ou les illufions fi 
grofliéres dont Luther étoit fa(ci- 
né, en faifant féricufement un 
conte fi burlefque, & fi extrava- 
Sant ; où les pitoyables ilufions, 
qui fafcinent les Lutheriens : 
gens d’efprit d’ailleurs qui ré- 
Connoïflent pour leur Doteur 
celui qui fe dit lui-même Je difci- 
ple du diable. 

Que doit - on penfer de ce 
fait? Mais que doit - on penfer 
de cet affemblage. monftrueux: 
de fourberies, de faux fermens,. 
d'impictés | & de Mmomeriess 
facriléves ? N’eft ce pas fe joüer- 
impudemment de la Religion >: 


. Et voilÀ quels {ont les artifices: 


communs à tous les Sectaires: 


; de tous les fiécles. Même dif 


fimulation , même Mauvaife: 
Tone IT, 


= 
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foi, même habileté à fe maf- 
quer , même fupercherie en 
fait de fignature ;enfin mêmes 
foûterrains, mêmes fubterfuges » 
mêmes parjures en faveur du 
parti & de la Secte ; en un mot» 
mêmes illufions du cœur dans 
toutes les Sectes. Le caraétère 
de l’hérefe ne fe dément point ÿ 
leserreursqui caractérifent cha- 
que Secte en particulier , font 
différentes entre elles ; mais les 
moyens dont ces Seêtes {e fer- 
vent ,& les rufes, les artifices 
qu'elles employent pour défen- 
dre l'erreur , & pour fe main 
tenir, font peu différents. Les 
paflions , les illufions du cœur > 
étant la fource de toutes Îles 
hérefes , elles ont toutes le 
même génie ; on ne doit done 
pas Être furpris ; fi elles ont 
toutes le même fyftême ; & fs 
les Calviniftes , les Lutheriens » 
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les Wiclefiftes & les autres Hé- 
rétiques de ce tems fe fervent 
des mêmes artifices que les 
Ariens. 

Saint Irenée dans la Préface 
du grand Ouvrage qu’il com- 
pofa contre les héréfes , fous le 
Pontificat d'Eleutere, vers le 
milieu du fecond fiécle, plus 
de cent ans avant que l’héréfie 
Ârienne parût , remarque que 
tous les Hérétiques font tou- 
jouts prêts à diflimuler leurs 
erreurs, & à envelopper fous 
des expreflions qui paroifflent 


Catholiques , les fentimens per- 


nicieux qu'ils ont encore inté- 
rêt de cacher. Il dit enfuite que 
pour faire tomber ce mafque 
féduéteur , il s’eft appliqué à 
lire avec attention les écrits des 
Novateurs, & seft crû obligé 


_ de faire connoître au troupeau , 


ces loups qui fe couvroient de 


Fi 
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la peau de brebis pour le dévo- 
‘rer impunément. | 

Le même Saint aprés avoit 
rapporté les fanatiques vifions 
des Valentiniens , expofe quelle 
eft la foi que nous avons reçüë 
des Difciples du Seigneur , & 
Pexpofition qu'il en fait, n'eft 
que celle du Symbole des Apô- 
tres. , Cette Foi, dit-il, eft la 
, même dans lEglife répanduë 


». par tout l'univers ;. & les peu. 


» ples qui. parlent tant de lan: 
» gues differentes , tiennent 
, là-deflus , un même:langages 
».Les Eglifes ajoûte-t-il, qui 
» font dans les Germanies ; 
» dans lEfpagne , parmi les 
» Celtes, dans l'Orient, dans 
» l'Egypte:, dans la Lybie, ont 
, la même créance, & la même 
» tradition. Comme il n’y & 
» qu'un Soleil pour éclairer Pur 
», nivers , il n'y a aufli qu'uné 
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lumiére de Ja verité qui bril- 
ke par tout , & qui éclaire 
tous ceux qui veulent la‘ 
connoître, ,, Il n’en eft pas de 
même des Sectes Héretiques 
conclut le même Pere la di- 


 Verfite des paflions , & des illu- 


fions du cœur, qui leur ont don- 
/ . - . 
RC la naiffance, produit la di- 


verfité des faux jours qui les 


éclairent, 

La diftinétion du droit & du: 
ait imaginée par Eufebe, fert: 
de défaite aux Ariens ;les Heé- 
iétiques des fiécles fuivans, fe 
font {érvis de ce fubterfuge. 

Les faux fermens des Ariens . 
& les parjures en fait de figna- 


fure , n’ont pas été moins en 


ufage chez tous les Sectaires 
fuivans. Rien ne prouve mieux 
que les paflions font comme 
Fame de toutes les hérefes , 
que [3 conformité de rules, 
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& des artifices dont tous les 
Sectaires fe fervent en faveur 
du parti. 
Éd Se 

Comme la plüpart des Hé- 
réfiatques veulent que chacun 
foit juge de fa foi & de fa Ré- 
ligion ; ils veulent aufli que 
chacun le foit du fens de l’E- 
criture Sainte ; c’eft ce qui 2 
portée tant d'Hérefiarques à 
donner des traductions , mais 
infidelles des Livres Saints, & 
finguliérement du Nouveau 
Teftament ; cet artifice n’a 
pas peu fervi à peupler les 
Sectes. Les anciens Hérétiques 
s’en font fervis ; & les nouveaux 
{e font fervis avec; encore plus 
de fuccès de ce même arti- 
fice. 

Luther ne fe fut pas plütôt 
tévolté contre l’Eglife , quil 


< 
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crût ne: pouvoir rien faire de 
plus Propre pour répandre 
adroitement fes erreurs , que 
de donner une traduction de la 


. Bible en langue vulgaire. Com- 


me il poflédoit en perfection 
lAllemand ; fa verfion , fur 
tout du Nouveau Teftament ÿ 
fut des plus polies , & des plus 
élegantes ; mais en même-tems 
des plusinfidelles. I eut grand 
Oin d'y répandre habilement 
le venin de fon hérefie, C'eft 
Particuliérement dans le Nou- 
Veau Teftament, dit l’Auteur 
de l'Hiftoire du Lutheranifme , 
qu'il a affecté & de mal tradui- 
re , &' de bien écrire ; pour em- 
Poifonner agréablement de fes 
Crreurs , & le peuple , & les 
gens de qualité , & fur tout les 
femmes , qui attirés par la 
nouveauté du fujet, & par le 
tour , & la beauté de lexpref 
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fon , le lifoient avec empreffe- 
ment , & prenoient pour la pure: 
parole de Dieu , la parole {€- 
duifante d’un Hérefiarque. Lu- 
ther , dit le célébre Cochleus , 
voyant le grand fuccez qu'avoit 
fon Nouveau Teftament, le fit 
imprimer en petit caractère , 8 
relier en petit volume , afin 
qu'on pôt le porter commodé- 
ment. L'impreflion, & la re- 
lieure étoient de toute beauté. 
On en fit un grand nombre. 
d'éditions ,avec des notes à la: 
marge , qui déterminoient le: 
faux fens qu'il vouloit qu'on 
donnât au texte; &il mita la. 
tête de cette verfion , dit le: 
même Cochleus ,une Préface: 
des plus artificieufes & des plus, 
malignes , pour préparer les ef- 
prits au poifon répandu. dans: 
toute linfidelle verfion qui em-. 
poifonna &. pervertit. prefque: 
toute 


Run 
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toute l'Allemagne, Le Nouveau 
Teftament de Luther devint 
tellement 4 j mode, qu'on le 
YOyoit entre Jes Mains de tout 
€ Monde, Perfonne qui ne vou- 
üt l'avoir , & qui ne fit parade : 

En fcavoir Par cœur les notes, 
€S femmes fur tout , ne 
CFOyoïent plus d'autre Evanpile 
QUE le” Nouveau Teftament 
traduit Par Luther en Alle- 
Mand, & dès qu’elles en {çü- 
fEDt par cœur quelques lam- 
EAUX, dit le fcavant Cochleus 
Chanoïine de Breflaw , elles 
difputérent de Théologie & de 
Eligion , non feulement entre 
Clés, maïs contre les Prêtres , 
Es Religieux, & les plus grands 
oéteurs Catholiques : Aded 
# mulieres | quilibet Idiote 
Novum llud Tcffamentum 1A1- 
WMam  fontem omnis veritatis 
&Vidifimè lecerent ; nt non Jolène 
Tome I Z, 
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cum Laïcis partis Catholicæ , ve- 
yèm etiam cum Sacerdotibus , © 
Monachis , atque aded cum Mar 
gifiris difputare non erubefterent, 
dc. Et comme les femmes 
fçavantes n'ont pas aflez d’ef- 
prit pour découvrir Perreur ; &€ 
qu'elles ont naturellement trop 
de vanité pour revenir de leur 
entêtement , elles contribuerent 
plus que tout autre à répandre 
la Secte, 

Calvin fuivit bien-tôt cet 
exemple , & il encherit même 
Aur Luther ; car non feulement 
il donna d’abord toute la Bible 
en langue vulgaire ; mais il 

rofcrivit dans fa Sete, la lan- 

ue de l'Eglife ; ne voulant pas 
même qu'on priât Dieu en La 
tin; témoin la verfion en vers 
burlcfques des Pfeaumes comi- 

ues de Marot qu'on chante 
dansles Prêches. Fut-il jamais 
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Un fanatifine Mieux marqué , & 
Un effet des illufions du cœut 
plus vilible que cette prérenduë 
& Hifible réforme de l& plusre- 
ligieufe » de Ja plus refpectable 
Antiquité 
En effet , nul Hérefiarque 
AUT ne prétende’ trouver dans 
l'Ecriture de quoi autorifer fes 
SFreutS ; & nul Bourgeois , nul 
irtifan:, nulle femme fur tout 
© quelque qualité , qui ne s’iz 
en lifant le Nouveau 
€ftament imprimé en beau 
Caratére, & proprement: relié, 
Y trouver à: chaque" page’ és 
CPinions , & tout [e- fyftéme de 
4 Secte. Nul artifce peut-être, 
Qui ait été: plus aväntageuxäux 
cretiques -qué ces infide Hes-, 
T. SMPoiOnnées Verfions » des 
IVreS Sactés:# ful!aufli dont 
ils avent:fair plüs d’üfage pour 
Pervertir JesrPidélés. ‘Fellé eft 
G ji 
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limbecillité de lefprit humain; 
fafciné par les illufions d’un 
cœur fur lequel la. paflion do- 
mine. Au refte nousne préten- 
dons pas ici donner la moindre 
atteinte aux verfons de lEcri- 
ture Sainte , faites par l'autorité 
des Supérieurs Ecclefiaftiques ; 
& la lecture de ces Livres Di- 
vins faite par leur avis & leur 
ordre , ne peut être que trés 
utile aux Fidéles. 


gré 
Quel fonds , bon Dieu ! 


plus abondant ; & plus inté- 
reffant de réfléxions , ne trouve 
point ici, quiconque a le mal- 
heur de fe trouver engagé dans 
uelque Sete que ce foit fépar 
rée de l'Eglife Catholique, À pof- 
tolique & Romaine ! 
Ce n’eft point ici une conï- 
troverfe, c'eft une fimple €%: 
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Pofition de faits. qui font fen- 
tir , qui démontrent vifible- 
ment à quiconque a un enten- 
dement , que toutes les Sectes 
.cretiques font l'ouvrage des 
illufions du cœur , & par con- 
quent des paffions ; & que 
C'eft le plus pitoyable aveugle- 
Ment d'errer toute fà vie » par 
es fentiers égarés , inconnus à 
OS Peres , & à tous les vrais 
Fidéles : quel fort plus malheu. 
reux que d’être hors de la Ber- 


Serie ; & de ne connoître plus 


le bon Pafteur » hors d’état d’en. 
tendre fa voix , d’être fous fes 
Yeux , & d’être l’objet de fes 
oins &-de fà vigilance ? certai- 
hement pour peu qu’on fafle de 
férieufes réfléxions fur le carac- 
tère & le fonds de la Religion ; 
& en même - tems fur la naif. 
fance , le fyftème , & l'établife. 
Ment de toutes les Sectes Schif- 
G ii 


28  DEs.ILrusions 

matiques , peut - on ne pas dé- 
couvrir la révolte, la paflion,, 
& légarement de tous leurs 
Chefs, & le caractère de repro- 
bation que portent furleur front 
tous les Sectaires. Ce feul pa- 
rallele fait fentir à quiconque a 
une teinture encore de la Re- 
ligion Chrétienne , que qui eft 
hors de lEglife Catholique, 
Apoftolique & Romaine , eft 
hors de la voye du falut ; que 
tout Schifmatique eft dans la 
voye de perdition ; & que tou- 
tes les Sectes Héretiques, quel- 
que nom qu’elles portent ; 
quelque fyftéme de Doûrine 
qu’elles ayent ; quelques puif 
fantes qu’elles foient dans les 


païs où elles regnent , font tou- 


tes pour ainfi parler , des def- 
cendans des Jebuféens , des en- 
nemis du peuple de Dieu, & 


des Nations vifiblement reprot: 


VÉESs, 
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. Ce furent de pareilles réfié- 
ions dont Dieu fe fervit pour 
Convertir à la Foi Catholique 
dans le fiécle pale, un des plus 
habiles  Miniftres Poub 
Qu'ait eu la Secte Calviniènne : 
C'eft le fçavant Monfieur Papin; 
homme d'un efprit jufte & 
Pénetrant , & des plus capables , 
{elon le fameux Monfieur Bof- 
fuet , de fuivre un principe 
Jufques dans fes dernières con- 
féquences. Ce célébre Miniftre 
Proteftant donne pour un des 
principaux motifs de fa conver- 
fion ; dans l'excellent Livre 
qu'il a intitulé :( les deux voyes 
Oppofées en matiére de Reli- 
gion : examen , & l’autorité} 
une réfléxion jufte qu'il attri- 
buë à Maldonat, & qui eft fo- 
lide ; c’eft qu'un libertin qui au, 
toit envie de devenir Athée - 
n'en viendroit jamais à bout , 
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s’il s’attachoit à raïfonner direc- 
tement contre l’exiftence de 


Dieu ; mais pouveu qu'il {oit- 


bon Philofophe , il n’a qu'à fe 
faire bon Calvinifte , il tombera 
infenfiblement , & infaillible- 
ment dans l’Athéïfme ; la chûte 
eft immanquable dans lhérefe 


de Calvin, à quiconque raifon- 


ne & agit par principe. 

En effet, la règle de foi du 
Luthérien , du Calvinifte & de 
tous les Héretiques de ces der- 
niers tems , étant l'examen de 
PEcriture Sainte, & le jugement 
de chaque particulier en fait 
lon fon propre fens ; il eft 
évident que ce fyftême ou pré- 
tenduë règle de foi , conduit 
néceflairement à la tolérance 
univerfelle en fait de Religion, 
& cette tolérance au Pyrrho- 
nifme , & par conféquent à LA: 


é * 
: \ 
MS ue un Re a meme nue 
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Les Pyrrhoniens font pro- 
feflion de douter de tout , pré- 
tendant que les hommes ne ju- 
Sent de toutes chofes que par 
$ apparences du vrai, & du 
eUX ; c’eft pourquoi ils fe tien- 
NENt dans une fufpenfion per- 
Petuelle d’efprit, fous prétexte 
qu'il y a quantité de chofes ob- 
Cüres & incertaines ; & fe fai- 
ant un fiux honneur de ne fe 
aiffer pas aller à la crédulité 
Populaire , mettent leur gloire 
à foutenir qu'il n'y a rien de 
Cértain, Et voilà ce que doit 
Produire néceflairement la Doc- 
tine Lutherienne , & Calvi- 
nienne , en faifant l’efprit par- 
ticulier juge fouverain du fens 
de l'Ecriture , & des vérités de 
a Foi, 

Les Proteftans ont difputé 
Violemment entre-eux pour 
avoir jufqu'où l'on devoit to- 
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lerer , ou ne pas tolerer les 
Héretiques. Ceux qui ont rat 
fonné conféquemment aux 
principes de la prétenduë refor- 
me de Luther , de Calvin , & 
des autres Sectaires,ont été pouf 
la tolérance fans bornes, voyant 
bien qu'ils mavoient pas droit 
d’obliger perfonne à fuivre leur 
propre fentiment , chaque par 


* 


ticulier étant juge né , felon 


Ja nouvelle Religion , de fa, 


créance ; cependant les coniér 
quences qui fuivent de cetté 
tolérance univerfelle , font hor- 
reur à tout Chrétien, quand of 


les pouffe jufqu’où elles doivent 


aller naturellement ; car de cet 
te tolérance fuit néceffairement 
le Pyrrhonifme , & du Pyrrho 


nifme lAthéifme , ou ce qui V4 


au même , l'extinction de touté 
Religion. 


Ne pourroit-on pas dire » ce 
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femble , que c’eft en confé- 
quence de cette tolérance , & 
de ces principes , qu'on fouffre 
ans peine toutes fortes de Sectes 
& de Religions dans tous les 
Pais Proteftans ; en effet , elles 
Y font toutes très-bien recûës , 
elles y ont toutes le libre exer- 


_ cice de leur Religion ; il ny a 


que la feule Religion Catholi- 
que , Apoftolique & Romaine , 
qui eft la feule vraye Eglife de 
Jefus-Chrift , qui en foit ban- 
nie , qui y foit abfolument prof 
Crite, On y fouffriroit plütôt les 
ahometans que les Catholi- 
ques, Que ce feul fait découvre, 
& fournit un grand fonds de 
réfléxions , À quiconque {çait 
aire ufage de fa raïfon? 
… Mais enfin comment {e peut- 
il faire , que tant de gens d’ef- 
Ptit , des sens de bon fens, des 
Petfonnes fi habiles , même 
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dans tous les beaux Arts, &fi 
polis dans le commerce de la 
vie civile , puiffent être fi aveu- 
gles dans la fcience de la Reli- 
gion , & ne découvrent pas ler- 
reur & le faux de leur Secte? 
Cet l'effet , c'eft le myftère du 
fanatifme des illufions du cœur 
en fait de Religion, en fait d’er- 
reur , & d’hérefie. 

Les Ariens, les Manichéens ; 

& les autres anciens Héretiques … 
avoient de lefprit; il neft pas 
poflible que dans les Sectes mê- 
mes les plus extravagantes; il ne 
s'y foit trouvé des gens qui 
avoient de la pénétration, & 
du génie ; comment n’ont - ils 
point apperçu les erreurs, grof 
fiéres du nouveau fyftême de 
leur faufle Religion , & Île pi- 
toyable fanatifme de leur Secte? 
A cela, on répond , que fi les 
hérefes, comme on a déja dit, 
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ne venoient que de la foiblefle , 
& des illufions du feul efprit 
humain ; il y auroit peu de 
bons efprits, peu même d’'hon- 
nêtes gens qui fufent long- 
tems Héretiques. La Religion 


Catholique , Apoftolique &. 


Romaine , eft fi propre à deflil- 


ler les yeux ; elle porte avec foi 


un caractère fi vifible de vérité 
& de fainteté, qu'il n'eft pas 
poflible que quiconque juge 
fans paffion, & fans préjugé, 
he fente la vérité , & ne lapper- 
Coive ; mais comme toutes les 
hérefes font les effets des illu- 
fions du cœur; & que c'eft la 
Paflion qui les nourrit, après 
leur avoir donné naiffance ; la 
pafion fubfiftant , l'efprit s’abä- 
tardit ; la raifon fe tait, le bon 
fens eft dans une efpéce de 
léthargie ; les illufions du cœur 


€bloïüffent ,elles fafcinent lef- 


86 DEs ILLusrows. 
prit , on eft aveugle , on ne rai- 
fonne plus. 

On peut dire que par rapport 
à l'efprit ,il en elt des Héreti- 
ques , à peu près comme des 
Payens. Quoi de plus pitoyable, 
quoi de plus vifiblement con- 
traire à la raifon , & au bon 
fens , en un mot, quoi de plus 
extravagant , & de plus fanati- 
que que le Paganifme ? Com- 
bien de gens d’efprit parmi les 
Payens cependant , que d’ha- 
biles Philofophes même , qui 
faifoient profeffion d'un étalage 
de fagefle qui leur a fait un nom 
dans le monde. Ces gens d’ef- 
prit cependant , ces habiles 
Philofophes étoient Payens ;ils 
raifonnoient habilement : fur 
toutes: chofes , parce que leuf 


efprit étoit exempt d'illufions 


ils n’extravaguoient qu’en fait 
: + _e° f 
de Religion , parce: que c'é 
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toient les paffions,& les illufions 
de leur cœur corrompu, qui 
reploient leur créance. 

Certainement peut - on por- 


ter plus loin lextravagance , 


Pimbecillité , on doit même di- 
1 la démence au fujet de la 
clipion » Adorer comme des 
Pieux , des Oignons , des 
hauves - Souris , OÙ tout au 


Plus des hommes , & des fem- 


Mes qui ne s’étoient diftingués 
Que par leurs vices , & les dé- 
réglemens de leur vice. À quoi 
Peut-on attribuer un fi déplo- 
table aveuglement dans des 
gts qui d'ailleurs ne man- 
Quoient pas d’efprit ? c’eft à la 
€ule corruption de leur cœur ; 
Que cet affreux déréglement 
d'efbrit eft dû : c’étoit l'effet des 
illafons de ce cœur corrompu ; 
C’étoient ces illufions qui cau- 
foient cet aveuglement infenx 
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{6 ; la fafcination étoit leur ou- 
vrage. Les paflions & les illu- 
fions qui naïflent d'un cœur 
abruti , offufquent lentende- 
ment, & éteignent en quelque 
maniére , les lumiéres du meil- 
Jeur efprits & ne lui laïflent de 


our que pour donner aveugle: 
que P 


ment dans les plus grofliéres ex- 
travagancés. | 


L'hérefie a des objets moins. 


orofliers ; elle a en horreur Îe 
paganifme ; mais elle n’eft guère 
moins éloignée de la vérité , & 
de la voye du falut'; & ne pouf: 
roit-on pas dire qu'il ya entrer 
eux une efpéce d’affinité ; puif- 
que l'hérefie & le paganifme 


naiflent de la même fource; c’eft 


aux illufions du cœur que luné 
l'autre doivent leur origine ; sil 
n’y avoit point de paffion , il n'Y 
auroit point d'Héretiques , ni de 
Payens. 

Le 


Re 
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Le fimeux Prince de Condé 
Oùis de: Bourbon:, un des 
plus Brands Hommes qu'ait eu 
4 l'rance , Prince que les Capi- 
lines regardoient comme un 
Modéle inimitable ; & les Sca- 
Vans, comme un des plus beaux 
efprits de fon terms j y ayant 
Peu de beaux Arts, & de féien- 
CS» für quoi il n'eût pû faire 
ES lecons aux Maîtres ; ce 
brand Prince s'étant. particu- 
lérement appliqué à étudier 
Es différentes Religions ; ayant 
Ü Jes Livres , & conferé avec 
és plus habiles Sectaires , 
Athées Deiftes | Luthériens 
Calviniftes , Illuminés ; & après 
00€ difcuflion exadte ; on l’en- 
tendit fouvent dire : qu'il n'y 
avoit de véritable Religion, que 
la Religion Catholique, Apof- 
tolique & Romaine ; que les 
AUtres étoient des inventions 

Tone I 1, H 
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d'homnes. vifionnaires , ffi- 
pons, & impolteurs. Ce font 


les propres paroles de ce grand: 


Prince. R 

On a remarqué que lincon 
tinence, & la profcription du 
célibat, .ont.été le dogme favort 
géneralement . de toutes les 
Sectes , tant anciennes que MO: 
dernes. Comme la chafteté elt 


un Don de Dieu , je fçavois 


bien.,-dit le Sage, que je n6 
pouyois avoir la continence » 
fi Dieu. ne me la donnoit , & 
c’étoit déja un effetde la fagelle 
de fçavoir de qui je devois ré* 
cevoir ce Don. Er ut frivi guos 
niain aliter nom poflemeffe cor 
tinens .nifi Deus. der , G hoë 
ipfum cerat fapientie fière cujusi 
effet hoc donsm. Dieu n'a ac 
cordé ce Don à aucune Sccté 


Hérerique ; ce n'eft qu'à lafeus 


le. Eglile, Catholique ; «Apolkos 
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lique & Romaine , que Dieu la 
accordé ; cette prérogative fin- 
Sulière peut fervir encore de 
Preuve vifible , qu'il nya que 
PEolife Catholique , qui foit la 
feule Epglife de Jefus Chrift, la 
eule véritable Eclife. 

Es de 

Que doit-on conclure de 
tout ce qu’on a dit jufqu'ici, & 
€ toutes les réfléxions qu’on 
Vient de faire : fi ce n'eft que 
toutes les hérefies font l'effet & 
P Ouvrage des pitoyables illufions 
A cœur; & qu'il eft évident 
Que toutes les Setes Héretiques 
doivent leur naiflance , à la ma- 
ignité, à la violence dés paf 
ions, Eft-ce le caractére de la 
véritable Eglife ? On en appel- 
Eau jugémént de toute per- 
fonne raifonnable y Qui jugera 

ans Préventions 

H ij 
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Quand Jefas- Chrift voulut 
fonder fon Eglife : choifitil des 
hommes qui ennuyés du céli- 
bat , cherchaflent à fe marier à 
Choifit-il des Apôtres qui refor- 
mallent fa Doctrine & fon Evan- 
gile ? Quel confeil donna-t-il à 
ce jeune homme qui vint s'offrir 
à lui pour être fon Difciple 2 
Non feulement il exige de lui , 
qu’il quitte tous fes biens ; mais 
il ne lui permet pas mème d’al- 
ler rendre les: derniers devoirs 
à fon pere; de quels Sectaires 
un détachement fi parfait ; fait 
il le caractère ? 

Quel miraculeux  change- 
ment dans faint Paul, quand 
d'un de fes perfécuteurs , Jefus- 
Chrift en fait un de fes Apô- 
tres 2 Trouve-t-on une pareille 
| Analogie dans la  prétenduë 
million d'un Zuingle , d'an Eu- 
gher, d'un Calvin ; d'un Wiclef à 
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Et leur intrufion dans l’'Apof- 
tolat, porte -t-elle le carac- 
tère de la vocation des Apô- 
tres ? 

Que Pefprit fe morfonde , 
qu'il s’'épuife en chicanes , en 
fubtilités, en fophifmes, qu’on 
le mette à la torture pour ré- 
pondre , pour éluder Ja folidité 
Pévidence de ces réfléxions , & 
de tout ce raifonnement ; le 
contrafte affreux , l'évidence 
fubfifte. À la vérité les Sectaires 
fentent bien que ce feroit à 
leur confufion , & à pure perte 
qu'ils feroient tous ces frais; 
ils trouvent mieux leur compte 
à fe livrer aux illufions de leur 
propre cœur,& à fe laifler aveu- 
gler étourdiment , par les pre- 
jugés de naiflance ; difons en- 
core, pour ne pas troubler la 
tranquille domination & les au- 
tres droits dont joüit librement 
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feur amour propre , & dont l'efr 
prit de libertinage eft en pof- 
{eflion. | 

Bon Dieu ! que tous les Sec- 
taires font à plaindre d'être fi 
vifiblement hors de la voye du 
Salut : Mais n’eft-ce pas le com- 


‘ble de malheur , fi faifant tou- 


tes ces réflésions , fi lifant du 
moins tout ceci , qui fait fentir 
fi vivement leur déplorable éga- 
rement , ils s’obftinent à perte 
verer opiniâtrément dans léga- 
rement , & dans l'erreur , contre 
la vérité connué. | 
On dit contre la vérité con- 
nuë , parce qu'il ne paroît pas 
poffible qu'un Luthérien , qu'un 
Zuinglien , qu'un Calvinifte , 
&c tout autre Sectaire tant foit 
peu raifonnable , & en qui il 
refte encore une teinture de 
Religion , & une lueur de bon 
fens , quelque obftiné qu'il foit ; 
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ne s'apperçoive pas que fa See, 
quelle qu’elle foit , n'eft pas 
lEglife de Jefus - Chrift, cette 
* Eplife toute miraculeufe , tou- 
te divine dans fon inftitution ; 
cette Eplife fi fublime, fi fur- 
naturelle , fi fpirituelle , dans 
tous fes dogmes ; cette Eglife fi 
pure, fi fainte , fi conforme dans 
{a morale à la Doctrine du Sau- 
veur , & qui eft du même âge 
que les Apôtres , & que Jefus- 
Chrift même. 

Il comprendra aifément, ce 
Sectaire, qu'il eft de la Reli- 
gion de Luther , de Calvin, 
Mais nullement de la Religion 
de Ja primitive Eplife, & des 
Apôtres ; la différence , & la 
Contrarieté , font trop vifibles. 
Car enfin , c'eft l'Evangile de: 
Jefus - Chrift qui doit décider: 
de cette umformite ; en bonne 
foi ; le nouvel Evangile de Eu- 
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cher, & de Calvin ,eft-il fe 
même que l'Evangile de Jefus* 
Chrift , tel que les Apôtres 
l'ont rect immédiatement de 
ce Divin Sauveur ; tel qu'ils 
Pont tranfmis aux prémiers Fis 
déles ? Les jeûnes ; la loi de 
l'abftinence , le précepte de la 
mortification ; |a pénitence » la 
fainteté du célibat , les confeils 
Evangeliques ; les Sacremens » 
ce font des articles irrefragables 
de l'Evangile de Jefus Chrift ; 
tel que nous lavons reçù par 
l'organe des Apôtrés. Sont - CE 
les loix du nouvel Evangile de 
Luther , de Calvin, & des au- 
tres Sectaires ? 

On commence d'abord dans 
leur Secte, par permettre », Par 
exhorter même tous les Prètres 
À fe marier ; & tous es Moines 
à fe défroquer , & À fortir du 


Couvent pour prendre une. 
femme 
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femme ; ce qui fit dire plaifam- 
ment à Erafme , que tout ce 
nouvel Evangile, & cette nou- 
velle Religion de Luther, & 
de Calvin , étoit une vraye co- 
îMmédie , où tout aboutit à un 
Mariage. Un Evangile de nou- 
velle fabrique , la police civile 
y regne : Prêches , Confiftoi- 
res , Anciens , les Anciennes 
mêmes n’en font pas excluës, 


Chacun y a fa place ,& fon rang. 


vangile fur tout débarrafé, 
& exemt de tous ces incom- 
modes préceptes , de carème, 
de jeûnes, des vigiles, & des 
Quatre -tems , de confeflion, 
& d’obfervation religieufe des 
Fêtes ; Evangile en un mot, 
qui n'a de commun avec lE- 
vangile de Jefus- Chrift que le 
nom d’Evangile , étant en cffet 
fl oppofé, fi contraire à fa doc- 
trine , & à fa morale ; & né: 

Tome LI I 
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tant que l'Evangile de Luthet, 
& l'Evangile de Calvin. 

Mais ce qu'il y a de fingu- 
lier, pour ne pas dire de ridi- 
cule , & de grotefque ; c'eft 
que pour que ce renverfement 
de l'ancienne & véritable Reli- 
gion , & pour que ce change- 
ment fi frappant de toute Ja 
morale Chrétienne , ne révoltât 
pas les efprits , on s'eft avife par 
une rufe tout-à-fait comique » 
de lui donner le nom ébloïiffant 


de réforme ; titre à la verité 


pompeux, dénomination fedui- 
fante, mais rifible. Auffi le pu- 


blic l’a-t-il corrigée par le nom 


de prétenduë réforme. Cepen- 
dant elle peut faire encore illu- 
fion , & impofer aux fimples & 
-au peuple ; mais elle ne peut 
que faire pitié ; 
quiconque a du bon 
conque eft tant foit pe 


fens , qui- 
u raifon- 


& faire rire. 


MEME 
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nable ; & qui fçait faire ufage 
de fa raifon, verra aifément que 
C'eft aux illufions du cœur que 
les hérefies doivent encore ce 


-Pitoyable artifice, 


Enfin ce que tout Sedaire 
Verra , s’il juge fainement de 
tout ce qu'on a dit jufqu'ici, 
C'eft que c’eft un dépit ,un ex- 
Cez d’ambition , ou de quelque 
autre violente paflion , quel- 
Quefois foutenuë , & enhardie 


Par le déreglement dans les 


mœurs, & le libertinage , qui 
Ont donné naiflance à toutes 
les Sectes Héretiques. Trouve- 
ton un feul Hérefiarque qui 
ait été d’une vie exemplaire ; 
dont les mœurs ayent été pures, 
innocentés , & fort faintes ? En 
trouve-t- on un feul dont Phu- 
Milité Chrétienne, la pénitence 
&t la piété ayent fait le caractere 
de diftintion? En trouve-ton 
Ii] 
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un feul qui ait du moins ; auto- 
rifé , confirmé fa prétenduë 
miflion par des miracles ? Tou- 
tes ces vertus cependant , Ces 
graces de prédilection, ces in- 
fignes faveurs du Ciel, ont 
caractérifé dans tous les tems, 
tous les hommes fpécialement 
choifis de Dieu , envoyés de 
Dieu pour des entreprifes ex- 
traordinaires, telles que feroient 
le changement de Religion, & 
la réformation de l'Evangile : 
ces vertus éclatantes , CES mira- 
cles du prémier ordre , ces pro- 
diges de fainteté font - ils le ca- 
radère de diftinion d’un Arius, 
d'un Prifcillien, d'un Wiclef, 
d'un Luther , d’un Calvin, &t de 
tous les Chefs des autres Scétes 
Héretiques ? 
Les miracles ne s'étant point 
trouvés dans la naïffance d’au- 
cune de ces Sectes, comme on 
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a déja dit, fe font - ils trouvés 
du moins dans leur établifle- 
ment , & dans leur progrez? 
Nullement , à moins qu'on ne 
veüille appeller. établiffement 
miraculeux, ceux qui fe font 
faits par Ja force des armes. 
Perfonne n'ignore que lAria- 


nifme , le Luthéranifme , Île 


Calvinifme ne fe font établis 
que l'épée à la main ; nulle 
Secte qui n'ait cimenté fes pro- 
grez , par bien du fang répan- 
du ; peu quine comptent dans 
leurs faftes plufieurs batailles 
fanglantes. La feule Secte Cal- 
vinifte en eft une grande, & 
trifte preuve ën France. Les 
Guerres civiles tiennent lieu 
de miracles dans l’établiflement 
des Sectes Héretiques ; aufl 
bien que la licence ; & les at-° 
traits d’une morale non fenle» 
ment aifée , mais qui favorife 
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qui flate en tout, amour propre, 
l concupifcence , les fens, le li- 
bertinage. 
Une preuve encore bien 
vifible & convainquante de la 
fauffeté de la Religion de tou- 
tes ces Sectes, c’eft l’inconftan- 
ce, & la variété de leur foi 
toujours arbitraire , &c par con- 
féquent toujours chancelante. 
Nulle de ces Sectes qui en fait 
de créance, & de Religion , ne 
foit devenuë prefque dès fa, 
naiflance ,un cahos de confu- 
fion, & une vraye Babylone. 
Ce n'eff point ici une hyperbole 
qu'on fafle à plaifir , & qu'on 
avance fans preuve. Dès-là qu'il 
n'ya point de point fixe , & de 
règle invariable de foi ; & que 
chacun , chaque efprit particu- 
lier eft l'arbitre ,& le juge de 
fa créance ; il faut néceflaire- 
ment qu'il y ait autant de [yfté- 
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mes particuliers de Religion ; 
qu'il y a de têtes ; Monfieur le 
Miniltre na pas plus le don 
d'infaillibilité parmi les fiens ;, 
Que l'Artifan, & la moindre Set- 
Yante , puifque chacun yeft le 


juge de fa foi. 


En effet, qu'on épluche en 
détail la foi de chacun des Sec- 
taires qui font en Allemagne ;, 
dans le Nord, dans les Pais- 
Bas, en Angleterre en France 
même : peu de familles protef- 


‘tantes qui fur tous les points 


de foi, ayent la même Reli- 
gion ; & fouvent dans la même 
Émille ; autant de différentes 
Religions, qu'il y a de têtes; 
Ceft ce qu'on a verifie plus 
d'une fois , fur tout en Angle- 
terre. Luther, Zuingle & Cal- 
vin eurent le chagrin de voir 
même de leur vivant ; plufieurs 
chefs de parti, éclos de Jeurs 
ue I ïüi 
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Sectes , qui dogmatifoient , & 
enfeignoient d’autres erreurs 
différentes des leurs. Le point 
capital dans lequel conviennent 
toutes les Sectes anciennes , & 
modernes , c’eft; un déchaîne- 
ment furieux contre le Souve- 
rain Pontife Romain , contre 
le faint Siège. Ce facré Tribu- 
nal,que Jefus - Chrift a établi 
lui-même. pour foudroyer tou- 
tes les hérefies ,a toujours mis 
tous les Hérefiarques de mau- 
vaife humeur, & a allumé leur 
bile. Tous les Sectaires fe font : 
un pitoyable honneur de n'é- 
tre pas Papiftes, c’eft - à - dire, 
Catholiques ; c'eft-là à pro- 
prement parler , leur mot du 
guet. 


Sd de 


Perfonne n'ignore. quelle æ 
été la malheureufe époque du 
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fchifme, &: de l’hérefie qui a 
infecté ces peuples fi eftima- 
bles par leur beau génie, par 
leur habileté dans les fciences , 
& les beaux arts , fi polis même 
dans Je commerce de la vie ci- 
vile. Ces peuples auparavant fi 
tefpectables par leur long, & 
inaltérable attachement à la Foi 
de Jefus-Chrift, par leur or- 
thodoxie, & leur dévouëment 
au faint Siège ; Nation fi diftin- 
guée par tant de belles qualités, 
qui depuis près de treize cens 
ans, failoit une des plus belles 
portions du troupeau de Jefus- 
Chrift , & de l'Eglife. Nation fi 
Catholique, & fi jaloufe même 
de la pureté de la Foi , que tan- 
dis que l'hérefie sétoit répan- 
duë dans la plüpart des Royau- 
mes voifins , elle n’avoit pà 
fouffrir qu'aucun Héretique s’é- 
tablit dans fon Ifle ; Nation en- 
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fin qui a vû fur le Thrône plus 
de Rois reconnus pour Saints, 
& honorés comme tels, qu’on 
nena vi dans tous les autres 
Royaumes enfemble. 

Quomodo obfcuratum eff au- 
um , mutatus eff color optimus ? 
Peut-on s’écrier avec le Prophe- 
te ; comment un or fi brillant, 
& fi pur, Seft il obfcurci? com- 
ment a-t-il change fa couleur; 
comment a=t-il perdu fon prix ; 
& fon merite ? | 

Difperfi funt lapides fanituss- 
rit in capite omnium platcarume 
Nulle region où la Catholicité 


regnât avec plus d'éclat depuis 


fi Jong-tems. Son attachement 
inviolable au faint Siége , Joint 
avec une fi édifiante piété: 
faifoit de toute la Nation un 
fanctuaire. L'union avec le 
centre de Punité de la foy; 
l'arrangement , & toute la fym- 


mn ms lient. 
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métrie de l'édifice fpirituel , 
charmoiïent. L’Eglife Catholi- 
que, Apoftolique & Romaine 
y brilloit par la régularité des 
mœurs , & par la pureté de la 
Foi , & par fon attachement au 
faint Siège : Mutatus eff color 
optimus à difperf funt lapides 
fanchuarii in capite omnium ple- 
tenru 

Qu'eft devenuë cette fi char- 
mante harmonie en fait de 
créance & de Religion ? Qu'eft 
devenu ce corps myftique des. 
Fidéles, dont parle faint Paul , 
qui unis par les liens facrés de 
la même Foi, & animés du mé- 
me efprit , ne faifoient qu'une 
même Eglife ? ce corps féparé 
de fon chef, eft un corps mort ÿ 
& les pierres de ce fanctuaire , 
font difperfées aux coins de 
toutes les ruës. Qui a produit 
un fi étrangé bouleverfement 
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dans l'Ecat ? Qui a caufé dans Îa 
Religion de leurs. Peres un 
changement fi déplorable ? 
Ceft le dépit qu'a un Prince 
contre le Souverain Pontife , ou 
difons mieux , contfe Ja vérita- 
ble Religion ; qui condamne 
un divorce ? fcandaleux ; un 
amour criminel ; ët le Prince 
pour fe venger fe fépare de fa 
Communiof ; profcrit la véri- 
table Religion ; adopte les ef- 
reurs qu'il avoit fi glorieufe- 
ment combatuës ; MÈME par fes 
écrits contre Luther ; il faitun 
(chifme dans fes Etats 5 & y 
établit lhérefie. Et voilà lou- 
vrage d'une violente paffion ; 
voilà la trifte époque d’une ré- 
volution fi déplorable. Trouve 
ton , apperçoit-On le caraétère , 
l'apparence même , d'une voca- 
tion , d'une miflon toute di- 
vine dans cet établiflement 
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fchifmatique d’une nouvelle 
Religion ? 

Ce qu'il y a de plus difcile 


à comprendre , & ce qu'ily a 


en effet de plus difficile à croire 


dans ce funefte évenement : 
c’eft que des peuples fi raifon- 
nables d’ailleurs, fi ingénieux, 
fi éclairés dans les affaires du 
monde, ne s’apperçoivent point 
qu'ils font vifiblement hors de 


da voye du falut; que leur chan- 


gement de Religion, ef l'effet 
d’une honteufe paflion , & du 
libertinage ; que ce qu'ils ap- 
pellent leur Religion , n'eft à 
proprement parler , qu'un fan- 
tôme arbitraire de Religion, 
qu'une pure police métamor- 
phofée en culte, telle qu'a été.la 
prétenduë Religion des Âriens, 
des Manichéens, & de toutes 
les autres Sectes Héretiques, 


À 


Certainement on €fE bien à 
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plaindre , quand les paffions 
font nos feuls guides ; & qu'on 
ne marche plus qu'à la faveur 
des faux jours que produit l'a- 
mour propre & l’'illufon ; qu’on 
ne raifonne plus que fur les 
principes d’une concupifcence 
rébelle ; & qu’on fe laifle 
ébloüir par les charmes des il- 
lufions. 1 


de 


Nulle See Héretique qui 
ne puifle aifément fe reconnof- 
tre dans l'anatomie qu’on vient 
de faire , pour parler ainfi, de 
l’héréfie en général, & des Sec- 
tes Hérétiques en particulier. 
Même origine dans les illufions 
du cœur , & dans la pafion do- 
minante, Mêmes guerres civi- 
les pour s’introduire à main ar- 
mée , & pour fe maintenir dans 
les provinces conquifes ; mêmes 


SES TT 


pU Cour. ou: 
artifices pour s'établir fur les 
ruïnes de la véritable Eolife , 
& pour saccréditer ; & quels 
artifices, bon Dieu : fuperche- 
rie, mauvaife foi, faux fermens, 
acceptations frauduleufes.Quels 
artifices, bon Dieu : fuborna- 
tions à prix d'argent, machi- 
nes à pluñeurs reflorts , ver- 
fions infidéles , & empoifonnées 
des Livres Saints , féduifante 
hypocrifie, enfin femmes fça- 
vantes , plus propres à ridiculi- 


{er un parti, & à en faire fentir 


le foible , dans l'efprit de tout 
ce qu'il y a de gens raifonnables, 


& d’honnètes gens, qu'a lui faire 


honneur, 
En effet, quoi de plus pitoya- 
ble , que de voir une femme, 


qui & mêle de dogmatifer , & 


fcachant peut - être à peine fon 
Catéchifme, cite faint Auguf- 
tin, & fe mêle de parler de Ja 


Y 
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grace. Il faut avoüer, que quand 
les illufions du cœur en fait 
d'erreur ont faif l'efprit des 
perfonnes du fexe , le fanatifme 
fuit de près la vanité, laquelle 
“eft toujours fuivie de l’obftina- 
tion, On a vû des Communau- 
tés de Filles refufer opiniâtre. 
ment de figner le Formulaire ; 
& dire hautement , gl falloit 
être bien fimples pour croire que 
Jefus Chrifl füt mort pour Caïn, 
pour Judas 3 ces reprouvés 
# ayant pas eu plus de part à la 
Yedemption , que ces efprits mal- 
heureux pour lefquels le Sauveur 
#'Aa jamais répandu fon. Sang. 
Certainement on a bien eu rai- 
fon de dire qu'une femme qui 
fait la fçavante en matiére de 
Théologie , & qui fe mêle de. 
parler de prédeftination , & de 
grace , c’eft un finge , qui con- 
trefait tout ce qu'il voit, Quel- 
Le que 
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que pitoyable que foit cet arti- 
fice pour faire valoir une Seéte , 
nul Hérefiarque depuis Arius, 
& même depuis les Nicolaïtes , 
ë& les Valentiniens qui ne l'ait 
mis en ufage ;ce font les fem- 
mes fçavantes qui font encore 
aujourd’hui le plus de Profe- 
lytes à Geneve; & ce ne fut que 
par ces femmes imbécilles , que 
le fanatifme le plus grofier avoit 
fait quelques progrez dans ces 
derniers tems. 

On prévoit bien que les pe- 
tits génies, ordinairement opi- 


-  niâtres, profiteront peu de tou- 


tes ces réfléxions ; parce que 
les illufions du cœur prévalent 
toujours où les lumiéres de lef- 
prit font trop bornées., & trop 
courtes ; mais on a lieu d’efpé- 


rer, que tout ce qu'il y a de gens 


d’efprit, & de perfonnes rai- 
fonnables parmi les Sectaires, 
Xome I LA K 
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(Sle nombre n'en eft pas pe- 
tit ) fentiront du moins que ce 
n'a été que quelque violente 
Paflion, que ce font les illu- 
lions du cœur, qui ont donné 
naïiflance à toutes les Sectes 
Héretiques, & qui les entré- 
tiennent, Et Ja chofe ne peut- 
être autrement, pour peu que 
ces perfonnes réfléchiflent fans 
préjugés , far la fainteté , l'an- 
tiquité , la continuité , & fur 
l'invariabilité de la Religion 
Catholique, malgré toutes les 
perfécutions des Payens, mal- 
gré la fureur & la malice de 
toutes les Sectes Héretiques , 
qui ne lui ont pas fait une 
guerre moins fanglante , nà 
moins envenimée que les Gen: 
tils ; majoré tous les efforts de 
Penfer déchaîné contre elle 
pour lébranler , pour laffoiblir, 


pour la détruire ; elle fubfifte 
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néanmoins ; & fubfftera tou- . 
jours , cette Eglife invariable- 
ment la même & dans fes dog 
mes , & dans fa morale, telle 
qu'elle a été dans fa naiflance 
depuis dix - huit fiécles ; veri- 
fiant ainfi la promefle que Je- 
fus - Chrift lui a faite en difant 
à:faint Pierre: vous êtes Pierre, 
& c'eft fur cette pierreque je 
bâtirai mon Epglife : Ts es Pe- 
trus , @ fuper banc petram adi- 
ficabo Ecclefiam meam 3 & les 
portes de JEnfer ne prévau- 
dront point contre «elle | Ez 
portæ inferi non prevalebunt ad: 
Vershs cam, 
Jefus - Chrift quieft le fon 
dement principal, la pierre an- 
gulaire ; & .le Chef invifible 
de lEglife ; choifit faint Picrre 
& fes Succelleurs pour être fes 
Vicaires, & les Chefs vifibles 
de fon Eglife fur la terre, fous 
K i 
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{a direction. Il eft évident , & 
tout le monde en convient, 
que PEnfer fe prend ici, non 
feulement pour le-démon , mais 
finguliérement pour les perfécu- 
tions , que le démon devoit 
fufciter contre l'Eclife de Jefus- 
Chrift , {oit par les Payens 
foit par les Héretiques , dont 
elle fera toujours: vitorieufe . 
comme elle la toujours été juf. 
qu'ici, 

Outre cette prérogative de: 
fondement vifible de fon Egli- 
fe ,le Fils de Dieu: ajoûte , en 
parlant toujouts à faint Pierre, 
& à fes Succefleurs., qu'il lui 
donnera les Clefs du Royaume 
des Cieux ; & que tout ce qu'il 
liera fur la terre , fera lié auffi 
dans le Ciel ; & que tout ce 
qu'il déliera far la terre , fera 
délié auffi dans le Ciel. : Er til 
dabe claves Regni Celorur ; à 
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grodcumque ligaveris fuper ter. 
Tam, erit ligatum Gin Celiss 
C* quodcnmque  filueris foper 
ferram , ecrit folutum € ia 
Cælis, 

Qu'on nous dife ici, en quel 
tems Jefus- Chrift a dità Lu- 
ther , à Calvin : vous êtes [a 
pierre fur laquelle je bâtirai 
mon Epglife, La demande qu'on 
fait ici meft pas hors de proposs 
L'Eglife nouvelle que Luther, 
que Calvin ont fondée , eft tou- 
te différente de celle que Je- 
fus Chrift a bâtie fur faint Pier. 
re. Si cette Eglife Eutherienne, 
ou Calvinife eft lEglife de 
Jefus-Chrift ,commele préten. 
dent & l’affürent les Proteftans, 
il faut qu’il paroifle , & qu'il 
foit évident que Jefus -Chrift à 
choiïfi Luther , ou Calvin pour: 
être cette pierre fur- laquelle 
ce Divin Sauveur devoit bâtir 
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cette Eglife nouvelle, Nous 
avons l'époque certaine du 
choix que Jefus - Chrift a fait 
de faint Pierre pour l'édifice de 
lEglife Catholique , Apoftoli- 
que & Romaine ; qu'on nous 
fixe lépoque du choix que Je- 
fus - Chrifka fait de Luther, & 
de Calvin pour être les Archi- 
tectes de la nouvelle Eplife 
qu’ils ont bâtie fur les préten- 
duës ruines , comme ils parlent, 
de l’ancienne , qui ne seit ce- 
pendant jamais démentie ; juf- 
qu’à ce qu'on ait fait cette dé: 
couverte , & qu’on nous ait fait 
voir clairement que Dieu a dit 
à Luther, & à Calvin : vous 
êtes la pierre fur laquelle je bâ- 
tirai, ou je rebâtirai mon Epli- 
fe , comme il l’a dit en termes 
exprès:a faint Pierre, ileft évi- 
dent que Luther & Calvin font 
des Iatrus, & que le Luthera+ 
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nifine , que le Calvinifme {ont 
l'Eglife de Luther, & de Cal- 
vin , & nullement lEglife de 
Jefus - Chrift , qui feule eft la 
véritable Eglife. Et qu'on ne 
s’avife pas d’avoir recours pour 
ce choix, à linfpiration , & à [a 
révelation intérieure, Nul Hé- 
refiarque qui n'ait eu recours à 
ce fubterfuge » qui ne fçauroit 
faire illufion qu'aux fimples , & 
aux jgnorans ; Arius, Cerin- 
thus , Valentin , Prifcillien 
Mahomet , Valdo chef des 
Vaudois ; ou pauvres de Lyon , 
Wiclef, nul Chef de Seéte qui 
ait prétendu avoir été infpiré 
de Dieu pour faire valoir {es er- 
teurs , pour reformer la Reli- 
gion, pour former une nouvel- 
le Eglife. Les Luthériens, les 
Calviniftes , voudroient - ils les 
en croire, fur leur bonne foi, 
Quod figawm , keur doit-on dire , 
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Ofendis nobis , quia hec facis ? 
Quelle preuve nous donnez-vous 
de vôtre Miffion » 

Certainement sil a jamais 
fallu une Miflion patticuliére 
de Dieu , bien marquée, c’eft 
finguliérement quand il s'agit 
de changer l’ancienne Religion 
autorifée par tant de miracles, 
Si ces prétendus Réformateurs 
n'ont point reçû cette Miflion, 
ce font comme ona dit, des 
Intrus , qui ne {ont entrés dans 
la Bergerie que pour débaucher 
les Brebis, que pour perdre le 
Troupeau , en le menant paî- 
tre dans de mauvais pâturages. 
Quotquot vencrunt, fures funt 
datrones, 


+ Se 


On peut dire avec tous les 
Peres de l'Eglife , que tous les 
Chefs de Sedtes Héretiques., 

font 
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{ont des larrons, & des voleurs, 
qui fe fervent du Nom du Sei- 
gneur ; quoique le Seigneur 
nc les ait point envoyés ; c’eft- 
a-dire , dit faint. Auguftin , que 
tous ceux qui font venus d’eux- 
mêmes , & de leur propre mou- 
vement , tels .que pe tous les 
Chefs des Sectes ,tous les Hé- 
reflarques , n'ayant point de 
tiflion , ne font venus que pour 
féduire, pour voler, pour dé- 
baucher les Brebis , pour les 
perdre : Non venit nifi ut fu. 
rétur , © malle , © perdat. 
Pour moi, dit le Sauveur, je 
fuis venu , & j'ai envoyé mes 
Apôtres, afin que mes Fidel- 
les Brebis ayent la vie, & qu'el- 
les Payent plus abondamment ; 
Ego veni ut vitam habeant , G 
abundantius babeant. 
_ I eft venu ce Divin Sau- 
veur , dit faint Paul, écrivant 

Tome II, Le 
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aux Ephefiens , il eft venu, afin 
de fe donner à lui: même une 
Eglife toute glorieufe ; quin'eût 
ni- tache, ni ride, nirien de 
cette nature ; mais qui fût fain- 
te ,& fans tache ; * Ur exhiberet 
tp{e Jibi gloriofam  Ecclefinm non 
babentem machlam , ant rugam, 
aut_ aliquid) hujufmodi > ut [if 
S'anila j\ér imimaculatx. Et telle 
eft la feule Eglife Catholique, 
Apoftolique & Romaine; Sain- 
te:, fans tache , & dans fes dog- 
mes ; & dans fa morale. Le dé- 
replèment dans les mœurs de 
quelques Catholiques vicieux , 
ne ternit point la pureté , la 
fainteté, l'éclat de cette Eglife ; 
tout comme la fâinteté du Col- 
Jéve des Apôtres ‘ne fut pas flé- 
trie: par  l'impièté du ‘perfide 
Judas. L’Eglife Catholique tou- 
jours aufli pure ; aufli fainte, 
© * Ephef. 5." ü + 
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auf invariable dans fa créance, 


dans fa règle des mœurs, au- 


jourd’hui, &:dans tous les tems, 


qu’elle létoit dans fa naiflance , 
condamne. hautement , com- 
me elle a toujours condamné, 
la licence des mœurs vicieufes 
de fes enfans; mais elle fera tou- 
jours fans ride ; fans tache en 
clle-même, & dans fes princi- 
paux membres qui font les Juf- 
tes ; & elle gémit, & gémira 
toujours fur les déreglemens 
des pecheurs, | 
Gémiflons auffi en finiffant 
cet article , fur le déplorable 
égarement , & fur l’aveuglez 
ment pitoyable de ‘nos frères 
érrans ; qui font les Héretiques. 
Nous pouvons les appeller nos 
frères , puifqu'ils ont éte répé- 
nerés par les eaux du Baptême, 
& qu'ils ont étéde larmème fa- 
“mille; mais ils s'en font mal. 
L i] 
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heureufement féparés par leur 
{chifme , & leur hérefe. Ils fe 
{ont révoltés contre leur bonne 
Mere , comme dit le Prophéte, 
& elle ne les reconnoît plus 
pour fes enfans. Les illufions du 
cœur ont fafciné leur efprit, 
& cette fafcination les rend 
aveugles ; & c’eft ce pitoyable 
aveuclement qui les rend opi- 
niâtrément obftinés dans ler- 
reur. Filii hominum , pouvons- 
nous leur dire avec le Prophète. 
Filii hominum ufquequo gravi 
corde : Enfans des hommes juf- 
ques à quand aurez - vous le 
cœur dur , & infenfible aux 
plus falutaires follicitations de 
la grace > Jufques à quand vous 
laïfferez- vous fafciner lefprit 
par les grofliers preftiges des 
illufons d’un cœur efclave de 
la paflion? Ur quid diligitis va. 
#itatem , 1Q* Qharitist 1e da- 
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cinm > Pourquoi prenez - vous 
plaifir à vivre dans Perreur , & 
dans l’'égarement , & à vous re- 
paître d'illufions, & de men- 
{onge ? 

Certainement il faut être 
bien ennemi de fon falut, bien 
obftiné , bien aveugle pour ne 
pas voir que tout Luthérien, 
tout Calvinifte , eft hors de la 
voye du falut , comme on vient 
de le démontrer ; & qu'il nya 
que la feule Eglife Catholique , 
Apoftolique & Romaine , qui 
foit l'Eglife de Jefus-Chrift. La 
Secte Luthérienne , Calvinifte, 
Zuinglienne , font lEglife de 
Luther, de Calvin, de Züingle, 
comme on l’a déja dit ; mais 
elles ne font pas l'Eglife de Je- 
fas Chrift , hors de laquelle ce. 
pendant il n'y a point de falut 
à attendre. C'eft cette Eglife 
contre laquelle tout l'Enfer, 

L ï 
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pour fe venger de la défaite ét 
de lextinétion du. paganifme , 
a fufcité plus de trois cens Sectes 
Héretiques , qui l'ont perfécu- 
tée avec plus de fureur & de 
rage que n’avoient fait les 
Payens , & qui la perfécnteront 
fans celle au défaut du pagani{- 
me ; & cette Eglife , felon la 
promefle de Jefus-Chrift a 
triomphé ; & triomphera glo- 
rieufement de toutes ces Sec- 
tes ; voici comme parle faint 
Hilaire , des Victoires que l'E- 
glife Catholique remporte fur 
toutes les hérefies de tous les 
tems, 

-5> La force de la verité eft fi 
» grande , ditil, que tout ce 
55 qu'on fait pour attaquer , ne 
»fert qu'à l’éclaircir , & à la 
» Tendre plus éclatante, Elle eft - 
» immuable par fa nature ; & 
» les attaques qu’on lui livre, 


res 
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ne fervent qu'à :lui donner “* 
une nouvelle fermeté. Car ‘ 
c'eft le propre de lEglife ,‘“ 
de m'être jamais plus viéto-“ 
rieufe , que quand. elle ft 
plus: vivement combattuë , 
plus connuë, que quand: on 
la calomnie; plus puiflante , * 
que quand on l'abandonne. “ 
Cette Mere tendre voudroit “ 
que tous demeuraffent ‘dans “ 
{on {ein , &:fouhaiteroit n'é-* 
tre pas obligée d'en rejetter “ 
ceux qui s'en rendent indi- ‘‘ 
gnes ; mais quand les Hére-‘f 
tiques fe féparent d'elle , ou “ 
qu’elle lés en fépare ; fi elle‘ 
perd dun côté loccafion de: 
procurer leur falut , elle ga-“ 
gne de Pautre ;. en -faifant ‘* 
mieux fentir par-là ,le bon-* 
heur de lui étreuni...+ On“ 
ja éonnoît non feulemeñt par “ 
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» celle: de fes ennemis, dont 
» Elle combat feule toutes les 
» Erreurs. Toutes les hérefies 
» attaquent l'Eolife, & en l'at- 
» taquant , elles fe vainquent 
» Mütuellement, Mais ce n’eft 
» Point pour. elles . mêmes 
» qu’elles vainquent ; les vic- 
» toires qu’elles remportent les 
»unes fur les autres, font le 
» triomphe de lEglife. , Ce 
font jufqu'ici , les paroles de 
faint Hilaire. 
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PARAGRAPHE XIII. 


Des illufions dy cœnr dans La plis 
Part des conditions Particu- 
liéres des &ens di monde, 


L eft étonnant que faifant 
profeflion dans l'Eglife Ca- 
tholique , d'une Religion f 


a 
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fainte , fi pure, fi parfaite dans 
fa Doctrine , & dans fa morale; 
& l'Evangile étant la feule règle 
des mœurs : il eft étonnant , dis- 
je, qu'il n’y ait pas autant de 
Saints dans chaque condition, 
qu'il y a de Fidéles ; dans un 
fiécle fur tout fi civilifé , fi poli, 
d’où la rufticité, & l'ignorance 
en fait de Religion font ban- 
nies ; & dans lequel toutes les 
bienféances de la vie civile font 
fi bien gardées dans toutes les 
conditions , & dans toutes fortes 
d'états. 

Car on ne peut pas dire, 
graces à Dieu , que nous vi- 
vions dans ces tems vicieux, 
où toute chair avoit foiillé fes 
voyes. Il y a de la Religion, 
dans ce fiécle , il y a de la 
piété. = 

Mais en rendant cette juftice 
à nôtre fiécle ,on ne doit pas 
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diflimuler que parmi beaucoup 
de bons grains , il ne s’y trouvée 
encore bien de la zizanie tmé- 
lée ; & qu'il n’y ait bien des 
défauts dans toutes les condi- 
tions particuliéres , parmi ceux 
mêmes qui vivent , ce femble, 
aflez reguliérement , & dont la 
conduite paroît aflez irrépro- 
chable, La caufe Ja plus ordi- 
naire de ce mélange de biens, 
& de maux; de vertus, & de 
vices dans un fyflême de vie 
aflez uni ; & avec des inten. 
tions en apparence aflez droi- 


tes ; c'eft qu'on ne fe défie pas. 


aflez des illufons de fon propre 
cœur ; elles flatent cesillufions, 
elles ébloüiflent , elles impo- 
fent ; & à la faveur des faux 
Jours qu'elles produifent ; & 
dont l'amour propre fçait ha- 
‘bilement profiter : on donne 
bonnement dans le piège, & 
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on fe damne fans remords. Un 
détail racourci, découvrira bien 


des fupercheries de l’amour 


propre. 
Un Négociant, homme d’ail- 


_ leurs de probite , fait profeflion 


d’être honnèête-homme dans {on 
commerce. Ennemi de la mau- 
vaife foi, & de tout contract 
manifeftement ufuraire. Il efk 
tranquille fur fon négoce ; & 
ne fe défiant point de {a paflion 
dominante qui eft l'intérêt, il 
regarde cette avidité du bien, 
ce defir violent qu'il a habi- 
tuellement d'augmenter fes 
fonds , & fes, revenus >? cette 
paflion fourde , & intrigante, 
qu'il a de s'enrichir ,& de tirer 
un grand profit de fes deniers, 
il regarde tout cela comme une 
belle paffion , qui eft l'ame du 
commerce. Rien ne lui paroît 
plus jufte , & plus loiiable dans 
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{on état , que ce défir vif & ar: 
dent de faire fortune ; loin de 
penfer à le moderer , il nourrit 
tous les jours fa cupidité par de 
nouveaux projets ; la moindre 
lueur de gain , excite fa convoi- 
tife. Cependant les foins excef- 


fifs de fes propres intérêts , l’oc- 


Cupent jour & nuit , fon induf- 
trie , fon habileté à chercher en 
tout fes avantages , tout cela 
fait {on mérite ; fon intérêt eft 
fon idole; & fa cupidité infa- 
tiable , dévuifée toujours fous le 
nom fpécieux d'œconomie , ou 
pour parler plus jufte , de pru- 
dence du fiécie, fait toute fa 
vertu ÿ & voilà quels font les 
artifices ébloüifans des illu= 
fions du cœur , dont fi peu de 
gens fe défient dans le com- 
merce, Cependant combien 
d'injuftices mafquées, palliées, 
déguifées , mais qui étant un 
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jour dévoilées, cauferont d’é- 
tranges allarmes , & d’inutiles 
regrets. 

La convoitife des richefles, 
dit l'Écriture , eft la fource la 
plus ordinaire de bien des pé- 
chés. Si cette avidité infatiable 
du bien paroifloit fans déguife- 
ment, & fans preftiges , peu 
d’honnêtes gens qui ne fuflent 
en garde contre les piéges 
qu’elle tend fans ceffe à la droi- 
ture , à l'innocence, à la bonne 
foi. Mais les illufions du cœur 
en ébloüiffant , la déguifent ; 
elles la font toujours paroître 
fous le titre fpécieux de devoir 
de la profeffion de Népgociant , 
& de l'état de pere de famille, 
Sous ce prétexte tout paroît li- 
cite en fait d'intérêt. Quand il 
n'ya que les faux jours que les 
illufions produifent , on marche 
hardiment fans appercevoir les 
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mauvais pas qui fe trouvent {ur 
la route , toute crainte quelque 
_bien fondée qu’elle’ foit , paile 
pour un vain fcrupule; c’eft ce 
qui a fait dire, qu'il n'y a guère 
de probité à l'épreuve de Pin- 
térèt. 

On ne prétend point ici bl4- 
mer ce defir moderé de gagner 
du bien , & de faire valoir {on 
négoce. Une molle, & fainéan- 
te indolence dans un Négo- 
ciant, & dans un Pere de fa- 
mille , feroit aufli blâmable , 
qu'une trop grande avidité du 
gain ; on condamne feulement 
ces excès de cupidité , & d’am- 


bition , cette paflion démefurée 
d'interêt qui font qu'on facri- 


fie fon falut à fa fortune ; on 
Condamne, cette faufle fécu- 
tité que produifent les illu- 


fions d'un cœur trop inré 
rc, 
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On ne voit quetrop en effet, 
de gens de ce caractère , qui ne 
font occupés jour & nuit que 
de leurs intérêts. brMais enfin 
cette {ervile préoccupation: des 
affaires purement temporelles 
n'allarmet elle point une con- 
fcience formée aux, ‘bonnes 
mœurs , une confcience Chré- 
tienne , fur tout. quand :on° vit 
dans un oubli éternel de l’affai- 
re du falut >? Nullement ; on fe 
raflure fur le témoignage du pu- 
blic, chez qui on palle pour hon- 
nête-homme. L'illufion n’ebloüit 
pas feulement; elle :endort. Et 
voilà un des plus communs ; & 
des plus malins artifices de la- 


mour propre ; mais quandle 


preftige fera diffipé ; bon Dieu ! 
que de mécomptes à l'heure de 
la mort? Bt JON 


x36 DEs ILLusrows 
+de 


À la vérité ileft bien difici- 
le que quand on donne tout {on 
tems aux affaires de négoce , 
les comptes qu’on doit rendre à 
Dieu touchant la grande affaire 
du falut, foient prêts ; & qu’une 
vie que la pañlion d'intérêt a 
ufée , épuifée ,& fouvent mê- 
me abbrégée , foit fort inno- 
cente. Quand les illufons du 
cœur prévalent, tout fe fait à 
leur gré. Tout ce qui paroit lu- 
cratif, paroit licite ; on ne con- 
fulte ni la morale, ni l'Evangile, 
quand Pintérêt plaide lui-même 
fa caufe ; aufli ne la pertl ja- 
mais, ! 

En effet , quelle. induftrie 
plus fubtile ; plus ingénieufe, 
plus efficace pour faire rappor- 
ter au centuple Îles moindres 
fonds , & pour tirer de gros in- 

tCrêts, 
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térêts des plus petites fom- 
mes ! on n’y reüflit que trop.Les 
titres ne manquent jamais de 
paroître plaufibles , quand ils 
ne paroïiflent qu'à la lueur 
des illufions , & que ceft la 
paflion d'intérêt qui les juf- 
tifie. | 

Mais quelle habileté bon 
Dieu , quelle adrefle à profiter 
des débris de la fortune d’au- 
trui , dans les gens de commer- 
ce ; & Dieu veüille que parbien 
de petits fouterrains ,on n’acce- 
lere point la déroute des:affai- 
res des autres ; l'envie, la jalou- 
fie accompagnent aflez fouvent 
la paflion d'intérêt dans les Né: 
gocians ; & combien de maur- 
vais fervices peut-on fe rer 
dre, fans que la malignité pa- 
roifle 2 

Un mot malin qui paroit: 
échappé fans deflein , un ton 

Tome IL, 
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piteux , un gefte un peu trop 
dignificatif, un branlement de 
tête foupçonneux, une défian- 


ce un peu trop marquée à mots 


couverts , touchant Îa fituation 
peut - être chancellante , mais 
jufqu’alors ignorée en fait de 
{ocieté , & de commerce ; tout 
cela peut faire faire des reflé- 
xions ; & peut allarmer des 
Créanciers ; tout cela peut por- 
ter de grands préjudices. On 
n'a pas intention , dit-on, de 
nuire à perfonne : cela peut 
être ; mais la paffion d'intérêt 
n'eft pas fi charitable, ni fi fcru- 
puleufe , fur tout quand c’eft 
la paffion dominante ; on n’a 
pas intention de nuire ; mais on 
nuit. 

En effet , combien de gens 
obérés à la verité ; mais dont 
la probité , & le crédit auroient 
pû être une reflource , fi la 
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+trifte fituation de leurs affaires 


étoit demeurée cachée. aux 
yeux du public ? Un mot dit 
mal à propos ; a été comme Je 
tocfin qui a allarmé tous les 
Créanciers , & les a fait courir 
pour avoir part à la dépoïille ; 
& par là combien de Négocians 
gens de probité , ont été..fi 
preflés , qu'ils ont été cons 


traints malgré eux de faire une 


faillite , qu'ils auroient évitée, 
fi on ne les eût pas trop preflés, 


- & qu'ils euflent confervéileux 


crédit, 

Il yen a d’autres qui par une 
trop indifcrete ; & ambitieufe 
avidité du bien; pour vouloir 
s'élever au-deflus de leur con- 


. dition , pour le porter trop 


haut , & pour vouloir faire bien 
de folles dépenfes , fe mettent 
dans la trifte , & inexcufable 


néceffité de faire perdre à leurs 
M . 


1] 
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Créanciers les ‘biens qu'ils 
avoient confiés à leur bonne 
foi. - 
La cupidité , l'ambition em: 
barquent bien des gens dans 
ces hautes mers , avec danger . 
de faire naufrage ; on ne craint 
point les dangers. On nignore 
pas qu'il ya bien des écuëils. 
des coups de vent dangereux, 
bien des Pirates ; nimporte , il 
fuffit qu'il y en ait eu qui font 
arrivés à bon port ; on fe flate 
d’être aufli heureux ;:le défir de 
faire une grande fortune infpire 
du courage. Si du moins dans. 
ces grands & ambitieux projets; 
onne rifquoit:que fon propre 
bien ; ce feroit toujours: impru- 
dence ; on courroit feul du 
moins, le rifque ; mais rifquer 
volontairement le bien. d’au- 
trui , pour fatisfaire fa cupidité., 
& fon ambition ; il n’y a que 
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des illufions du cœur ; qui puif. 
fent faire taire en ceci la con- 
{cience. 

Quelques fruits précoces 
d'une induftrie naiflante , en- 
hardiffènt ces jeunes Négo- 
ciants. Un génie délié , vif, 
hardi & entreprenant fait quel. 
que réputation , & donne de 
grandes efpérances. On a des 
amis, des prôneurs, & par-là du 
crédit ; & avec ce leurre qui 
ébloiit , on ‘entreprend avec 
peu de fonds,un grand com: 
| merce fur la bourfe d'autrui. 
Si l’on fe renfermoit du moins. 
dans les juftes bornes du négo- 
ce ; qu'on ne s’appliquât qu'à 
mettre à profit, & à faire valoir 
fes prémiers gains, & qu’on fe 
{ervit habilement de fes talens, 
& de fon induftrie, en mar- 
ghant à petit train, on feroit à la 
yctité moins de bruit , mais on 
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feroit plus de chemin ; les 
fruits croîtroient avec le crédit, 
&en rifquant peu, on feroit 
en état de faire une grande 
fortune , fur tout fi on ne pér- 
doit jamais de vûüë dans fon 
commerce , la grande affaire 
de fon falut, Maïs on ne voit 
pas plûütôt un bon vent, qu'on 
fait force de voiles. Loin de 
reconnoître que c'eft à Dieu 
qu'on doit ces prémiers fuccez ; 
on ne les attribuë qu’à fa pro: 
pre induftrie. On: fe fait une 
idole de fa propre fortune à 
laquelle on fait des vœux, * 
Dives effeitus [um , inveni ido. 
dum mibi, {elon Pexpreflion du 
Prophète ; a -t: on gagné du 
bien , on senyvre de fes Dre- 
miers fuccez , on oublie ce 
qu'on doit à Dieu ; on fe livre 
éperdûment à lefprit du mon: 
* Of. 12. dis 
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de ; on en adopte toutes les 
maximes , le goût , & les 
ufages, 

Dès: lors on prend fon vol 


jufques aux nuës. On perd de 


vûüë l'obfcurité de fa naïffance ; 
on prend hardiment des airs de 
noblefle , le titre de Madame, 
prend la place de celui de Ma- 
demoifelle ; les meubles répon- 
dent à la nouvelle qualite ; & 


la fomptuofité des habits, en- 


cherit fur la. magnificence des 
meubles, Grands repas ; fêtes 
brillantes ; magnificence outrée 
par tout. Une chaife à porteurs 
annonce au public , la grande 
& fubite fortune du Négociant, 
& l'éclat frappant d’une nobleflé 
naiflante, 

Cependant comme un jeune 
arbre qui ayant peu de racines ; 
porte d’abord trop de fetilles 
& de fruits, eft bien-tôt épuilé; 


l 
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tant de dépenfes énormes épui- 
fent bien-tôt des fonds qui n’a- 
voient été que modiques. On 
s'appercoit que les intérêts , 
excédent le capital, & qu'on 
doit plus , qu'on n'a de biens , 
la fagelle , le bon fens ,la con- 
{cience crient à la réforme , & 
certainement c’eft le feul parti 
qu'il yait à prendre ; ce n'eff 
pas cependant le parti qu'on 
prend. - 
C'eft bien ici, où il paroït 
plus vifiblement que par tout 
ailleurs , combien les illufions 
du cœur ont d’empire fur l'ef- 
prit ; fur le bon fens, fur la 
confcience mème , quand elles 
{ont fupérieures à la droite rai- 
fon. On voit qu’on n'aura pas 
de quoi payer; n'unporte, on 
veut faire de nouvelles dettes. 
On fent que la déroute de {es 
affaires eft prochaine : c’eft on 
cela 
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cela même qu'on fe hâte, qu’on 


s’emprefle de furcharger la bar- 
que , qu'on voit fur le point de 
couler à fond. Si l’on diminuoit 
le luxe, fi l'on retranchoit tant 
de folles dépenfes, on pourroit 
faire foupconner quelque dé- 
rangement dans {es affaires, & 
par là, perdre de fon crédit ; 
H faut entretenir ce fafte, & 
par ce leurre, ébloïüir , furpren- 
dre la bonne foi de quelques 
nouveaux Créanciers, & les 
faire donner dans le piége. La 
dote d’une femme, & ce qu’on 
lui a reconnu par le Contrat de 
Mariage ; une fubftitution igno- 
rce peut être jufqu'alors , tout 
cela met à couvert ce qu'il ya 
de plus liquide. On voit bien 
que la banqueroute eft inévita- 


ble ; on fe confole fur ce que 


dans ce malheur , on pourra 
avoir encore part aux débris de 
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fa fortune , par un accommo- 
dement forcé , qui fera perdre 
aux Créanciers la moitié , & 
peut-être même les deux tiers 
de la femme dûë;& voilà la 
morale , pour ainfi parler , des 
illufions, 

Si on avoit eu moins d’am- 
bition ; fi Jon avoit moderé ce 
défir inquiet , & exceffif de 
s'enrichir ; cette avidité in{a- 
tiable d’amafler du bien ; fi Pon 
avoit fait moins de dépenfes 
fuperfluës ; fi l’on avoit moderé 
cette démangeaifon orguëilleu- 
fe de monter plus haut qu'on 
ne pouvoit ; fi l'on avoit retran- 
ché untrain, qui ne convenoïit 
ni à Les facultés , ni à fa naif- 
fance ; fi l’on avoit reformé ce 
luxe ; enfin fi bien loin de vou- 
loir toujours voguer en haute 
mer, on étoic venu ranger le 
rivage ; on fe: feroit mis à cou- 


| 
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vert de bien de coups de vent, 
& de bien de tempêtes , tou- 
jours fuivies de bien de nau- 
frages. Les illufions du cœur 
empêchent qu'on ne fafle ces 
fages , & falutaires réflexions 
durant la vie. Au lit de la mort 
ces illufons étant diffipées , on 
les fait ces réflexions , mais 
font - elles alors fort confolan- 
tes ? Elles viennent trop tard, 
il n’eft plus tems de les mettre 
à profit. Heureux ceux qui les 
faifant durant la vie, fçavent en 
profiter. 


4 de 


On ne dit rien ici de cesf- 
nefles artificieufes , dont on fe 
fert pour fupplanter fes concur- 
rens ; de ces manœuvres {oû- 
terraines pour arriver à {és fins, 
& pour furprendre les fimples, 
êt les ignorans, 

N ij 
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_ Que de monopoles fecrets , 
que de trafics odieux , & illici- 
tes , qui fe font par ceux qui fe 
rendent feuls les maîtres d’une 
marchandife , en forte que tous 
ceux qui en ont befoin , font 
obligés néceflairement , à paf- 
fer par leurs mains , &t à leuren 
payer le prix qu’il leur a plû d'y 
mettre. Supercherie criante , 
monopole captieux ;, adrefle 
qu'on pourroit 4 peller ufurai- 
re. Le publicen ouffre , la con- 
{cience fe récrie , la bonne fai 
réclame. Tout eftinutile ;le mo- 
nopole eft autorifé par les illu- 
fions du cœur ; cela fuffit pour 
raflurer la fauffe confcience du 
Marchand, 

On ne dit rienici de cette 
autre efpéce de monopole , 
moins criant à la vérité ; mais 
qui n'eft pas moins illicite ; qui 
confifte dans une intelligence 
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frauduleufe entre les Mar- 
chands d’un même corps , pour 
encherir de concert les mmar- 
chandifes de leur fociété , ou y 
faire quelque altération à leur 
profit , aux dépens du public; 
qui en paye toujours la folle 
enchere. Tous ces monopoles, 
ces fupercheries, portent vili- 
blement le caraétére d’iniquite 5 
& peuvent pafler pour des vols 
fecrets , aufquels une efpéce de 
prefcription femble ôter l’'infa- 
mie ; mais tout ce qui eft contre 
la loyauté, & la droiture, ne 
prefcrit jamais, 

D'où vient cependant , au 
milieu de ce cahos de fuper- 
cheries , & d'injuftices, d'où 
vient cette fecurité de con- 
fcience , dans des gens qui 
font d’ailleurs profeflion de 
probité , qui ont de la religion ; 


_& du mérite ? C’eft auxillufions 
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du cœur qu'ils doivent cette 
faufle fecurité, Elles font naître 
cent raifons apparentes pour au- 
torifer ces monopoles, La cu- 
pidité y trouve trop foncompte, 
& la pañlion d'intérêt , pallie: 
tout cela , fous le nom d’in- 


duftrie. 
de Gr de 


Les illufions du cœur ne font 
pas moins à craindre chez l'Ar- 
tifan , & chez les Marchands 
qui vendent en détail , quechez 
les Négocians , & les gens de 
commerce. Les paflions font 
fouvent plus ardentes dans les 
petits fujets ; leur portée ne va 
pas fi loin ; mais quelque bornée 
que foit la fphère de Pefprit » 
ou du commerce , la paflion 
d'intérêt n'agit pas avec moins: 
d’empire , & fouvent même 
agitelle avec plus de vivacité. 
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Plus les lumières de Pefprit font 
courtes, plus les illufions du 
cœur font vives elles éblotif- 
fent dès qu’elles naïflent , &c 
laïfent moins de liberté aux _ 
réflexions dans un efprit borné. 
Les fineffes de l’art ,ne-font 
pas toujours les fruits naturels 
de linduftrie ; ce font le plus 
fouvent de purs artifices de la 
fapercherie qui impofent ; ce 
ne font bien fouvent que dé 
fimples furfaces embellies qui 
donnent dans les yeux, & qui 
éblottiffent ; maïs le ‘corps étant 
falñfié , il eft toujours de peu 
d'ufage , parce qu'il eft de peu 
de durée. On vend cher la fa- 
con, & encore plus cher le fard ; 
parce qu'on exige au dela de 
ce que vaut l'ouvrage 3 la frau- 
de ne paroït pas » mais pour 
être plus cachée, elle n'en eft 
pas moins fraudes Les illufions 
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du cœur font qu'on n’en ap: 
perçoit pas la malice ; mais 
clles n'en tent pas la mali- 
gnité. | 

En quelle confcience en ef. 
fet , peut-on vendre au - deflus 
de la jufte valeur un ouvrage, 
une marchandife qu'on {çait 
bien ne valoir pas ce qu’on en 
exige. Cependant on s’applau- 
dit , on triomphe d’avoir fcû 
profiter de la bonne foi, de la 
trop grande fimplicité de ceux 
qu’on a fçû faire donner dans 
le paneau. Peu de mêtiers, 
peu de profeflions mécaniques 
où on ne fçache l'art de tri- 
cher. 

Avec quel front, par exem- 
ple ,ofe-t-on demander ferieu- 
fement , & quelquefois avec 
parjure, cinquante livres, d’une 
<hofe qu’on donne enfuite pour 
dix, On veut acheter une étoffé 
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fabriquée dans un pais étran- 
ger, parce qu’elle eft de tout 


autre ufage , & de tout autre 
mérite que celles qu'on trouve 


contrefaites dans fa patrie ; on 


s'attend bien à acheter plus 
cher ce qui vient de plus loin, 
Un Marchand affirme , affure 
fortement , jure même que l’é- 
toffe qu'il préfente , & qu'il 
vient de chercher dans fon ar- 
riere-boutique , eft dela quali- 


té requife; il fçait bien cepen- 


dant qu’elle eft faite dans le 
païs , il en connoit l'ouvrier, 
&ila peut-être lui - mème la 
fabrique. N'importe, il la vend 


comme ayant été faite dansle 


païs étranger , il en haufñle ,îl 
en exagere le prix , fous pré- 
texte que la marchandife eft de 
toute autre valeur, que fielle 
avoit été faite fur Îles lieux ; & 
s’il la vend fi cher ,ceit à ce 
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qu'il dit que venant de fi loin, 
il lui ena beaucoup coûté de 
port, quoique la fabrique foit 
à fa porte. 

Mais , dit-on , fi dans la pro- 
feffion de Marchand, & d’Arti- 
fan , on mufoit pas d’an peu de 
finéfle , ou pour mieux dire, de 
tricherie , on ne feroït guere de 
grands profits. La fortune vient 
a pas lents ; fi on n’y va pas au 
devant , elle fe fait long - tems 
attendre ; le fçavoir faire , eft 
d'un grand fecours ; un peu de 
tricheric , & de fupercherie eft 
un revenant bon tout clair qui 
affurele gain, & qui met à cou- 
vert de tout rifque. 

Et depuis quand le Chriftia. 
nifme s’eft-il apprivoifé avec la 
mauvaile foi ? Depuis quand la 
morale de PEvangile , fi pure » 
fi fainte , fiennemie de toute 
duplicité , de toute fraude , de 
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toute injuftice , c’eft-elle accor- 
dée avec tont ce qui s'appelle 
fourberie ; ce qu'on efcroque 
par finefle ,eftil moins larcin ; 
pour avoir été volé avec plus 
d'habileté >? On ne vole point 
dans le grand chemin ni chez 
autrui, mais dans fa boutique ; 
& ces profits illégitimes , & 
fubreptices , obligent : ils moins 
à reftitution > Que le bien d’au- 
trui qu’on a dérobé ? Voilà ce 
que lesillufions du cœur diffi- 
mulent , où juftifient ; la fécu- 
rité de confcience dans laquelle. 
vit un Ârtifan, un Marchand de 
ce caractère , fur tout cela eft 
Peffet de leurs preftiges. Heu- 
reux ceux que ces illufions n& 
fafcinent point toute leur vies 
& qui du moins reparent ces 
trafics d’iniquite , avant leux 
mort, 
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| éée 

Un Artifan n’eft pas en meil- 
leure confcience , lors qu’abu- 
fant de la bonne foi du public , 
il falffie , il altére impercepti- 
blement la matiére de fon ou- 
vrage. La befogne peut - être 
belle , excellente même à en 
juger par la facon , tandis que 
Ja matière eft de mauvaife qua- 
lité, On vend pour neuf , ce 
qui a déja été d’un long ufage. 
L'art , l’habileté de l’ouvrier 
fuppléent à la vieillefle d’une 
matière déja ufée. Tous les 
métiers ont l'ufage du fard ; 
mais la droiture , la bonne füf, 
ne fçauroient être fardées. La 
probité demande par tout le 
vrai. 

Mais fi l'ouvrage, dit PArti- 
fan , étoit de fi longue durée, 
le débit feroit moindre ; il ef 
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de l'intérêt de l’ouvrier , que 
fon ouvrage s'ufe , pour avoir 
plus de chalands , & pour que 
la vente foit plus fréquente ; & 
voilà les pernicieufes maximes 
que la paflion d'intérêt, & les 
illufions du cœur infpirent ; & 
que la confcience , & la bonne 
foi condamnent dans tous les 
tribunaux. À la verité la rufe 
eft trop grofliere pour impofer 
long-tems. Le décri fuit de 
près la fupercherie ; & Dieu 
permet que rien ne nuife tant 
à la chalandife , qu'un trafic 
frauduleux. Tant il eft vrai, que 
la paffion d'intérêt eft fouvent 
Pennemi de l'intérêt même ; 
& que les illufons du cœur 
fe joüent de nôtre imbécil- 
lité. E 

C'en cft une preuve bien 
vifible , que l'idée , & la fauf- 
fe opinion qu'ont aujourd’hui 
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grand nombre d’Artifans , & 
de gens de boutique , qui re- 
gardent le faint jour du Diman- 
che , & de Fête, non feule- 
ment comme des jours de re- 
pos, & de délaffement, mais fin- 
guliérement comme des jours 
de divertiflemens , & même de 
débauches. 

La Religion , lEglife inter- 
difent dans ces faints jours, 
toute œuvre fervile , pour que 
tous les Fidéles le confacrent 
tout au Seigneur. Dieu laifle 
au peuple les autres jours de la 
femaine , pour le travail ; mais 
ilfe referve pour lui, le faint 
jour du Dimanche, & les Fêtes 
pour être confacrés au culte 
que nous lui devons, & à fon 
fervice. Quoique nous devions 
honorer Dieu, & le fervir tout 


le tems de la vie ; ces faints 


jours font finguliérement defti- 
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nés à l’honorer d'un culte plus 


particulier, & public; & c’eit 
pour cela que le faint jour du 
Dimanche eft appellé par ex- 
cellence , le jour du Seigneur ; 
& celui des Kètes, des jours de 
folemnité en lhonneur de 
Dieu , ou d’un Saint , dont on 
implore linterceflion par ce 
culte. Voilà l’efprit de nôtre 
Religion, & celui de l'Eplife, 
Bien des gens prennent le con- 
cours qui fe fait dans nos Egli- 
{es à l'occafñon de la Fête des 
Saints , pour des aflemblées de 
cérémonie , plûtôt que de de- 
votion ; comme fi ces folemni- 
tés ne fe faifoient que pour le 
fpedtacle , & non pour lexem- 
ple. La .fanctification de ces 
jours privilegiés , n’eft pas fim- 
plement une pure pratique de 
dévotion ; c’eft un devoir, &c 
une pratique de Religion , & de 
PIECE PIC 
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Le déreglement dans les 
mœurs , trifte effet en ceci, fur 
tout des illufions du cœur, 
#'ofant point abroger cette loi , 
en corrompt la pratique. Les 
crfonnes {ervilement occupées 
à leur travail les jours d’œu- 
vres , regardent aujourd’hui ces 
faints jours confacrés au Seig- 
neur , comme le feul tems pro- 
pre à fe dédommager de l'afli- 
duité au travail durant toute la 
femaine. C’eft fur ce faux {y 
tême , fur cette erreur, fruit 
naturel des illufions du cœur, 
que les repas , les parties de 
jeux , de campagne , & d’autres 
divertiflemens profanes , font 
d'ordinaire renvoyées au faint 
jour du Dimanche , & des 

Fêtes. | 
Avec quelle conftance refu- 
{eroit-on une invitation à un 
repas , à une partie de campa- 
8n6; 
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gne, & à de femblables diver- 
tiflemens , un jour d'œuvre , 
pour ne pas abandonner une 
boutique & un comptoir , un 
ouvrage qu'on doit finir , un 
achat , une vente qu’on doit 
faire ; tout fert d’excufe léoiti- 
me , tout autorife le refus, & 
ce refus fait honneur à celui 
qui préfere les devoirs de fa 
condition , & de fon état, aux 
divertiflemens , & à la débau- 
che. On ne prétend point ce- 
pendant s’en priver tout à fait ; 
toutes ces réjoüiflances profa- 
nes, plufieurs mêmes licencieu- 
fes , font renvoyées aux jours 
du Dimanche , & des Fêtes. Les 
Jours d'œuvres font privilegiés: 
chez le Marchand , & l'Artifan : 
les faints jours de Dimanche , 
& des Fêtes font devenus chez 
eux, pour ainfi dire, des jours 
profanes., puifqu’on ne les, em- 

Tome IL D 


162 DES ILLUSIONS 

ploye qu’à fe divertir. Le Di- 
manche ce jour par excellen- 
ce, & par devoir de Religion 
le jour du Seigneur , eft aujour- 
d'hui par le plus irreligieux 
déreglement , le jour os 
de lArtifan , & des gens de 
boutique. Mais au milieu d'un 
abus fi criant , ces gens-là font 
profeflion d’être bons Catho- 
liques , & ils ont de la Reli- 
gion ; aufli ne manquent ils pas. 
d'entendre ces jours-là la Sainte 
Mefle. C'eft -à- dire, qu'une 
Mefle entenduë à la hâte , & 
d'ordinaire avec peu de rel- 
peét, & encore moins de dé- 
votion , tient lieu de tous les 
exercices de piété , & de Reli- 
gion ; comme fi lEglife avoit 
prétendu réduire toute la fanc- 
tification de ces faints jours , à 
entendre une Mefle. Cependant 
€ft-on- fort allarmé d’une con: 
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duite fi irréguliére , fi peu 
chrétienne ; on peut même 
dire fi criminelle > Nullement:; 
Pillufion où lon eft fur. cet 
article , calme , prévient même 
tous les remords. L'abus quel- 
que criant qu'il foit, eft au- 
jourd’hui fi: univerfel ,-&. f 
commun; qu'on - regarderoit 
comme, petitefle de genie , 
comme imbecillité d’efprit , 
d'en avoir quelque fcrupule. 
On attend avec impatience le 
faint jour du Dimanche & des 
Fêtes ; pour fe dédommager de 
la fervitude où l’on'eft les jours 
d'œuvres, & de l’afliduité au 
travail, 15 | : 
-: Mais n’eft:il donc pas permis 
de fe délafler d’un travail, con- 
tinu qui. laffe ,& qui: ennuyc. 
Le Dimanche , & les Fêtes font 
des jours: de: repos ; quel mal 
y at-il de {divertir dans ces 

O ji 


164 Des IrLusrons 
jours de ‘relâche ? Autre fuper- 
cherie des illufions du cœur. 
Rien n’eft plus raifonnable que 
de prendre du repos dans des 
jours , où toute œuvre fervile 
eft interdite ; maïs la ceffation 
de travail , doit - elle être une 
occupation de divertiflemens , 
de jeux, de débauches , & de 
plaifirs qui fatiguent, qui épui- 
{ent plus , que le travail con- 
tinu de toute une femaine. Les 
_excrcices de dévotion que:Dieu 
demande , & que PEglife exige 
dans ces faints jours confacrés 
au culte de la Religion; ne font 
pas un travail ; c'eft un doux 
repos pour le corps ; lame feule 
reçoit le fruit de ces faints 
exercices Lu 5 4 ebEb 
Le mauvais. emploi : qu’on 
fait du faint jour du Dimanche, 
& des Fêtes , eft un abusdeve- 


au aujourd’hui fi général , & fi 
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commun , qu'il a paflé en ufage, 
Des perfonnes mêmes qui ont 
d’ailleurs de la Religion , & de 
Ja probité dans le monde , ne 
font point fcrupule de profa- 
ner la fainteté de ces jours 
privilegiés , par des divertifle 
mens peu chrétiens, La con- 
fcience fe tait , parce que le 
mauvais exemple, & la géne- 
ralité de labus font trop de 
bruit, pour qu’elle puifle fe faire 
entendre. Les illufions du cœur 
ébloïüiflent , voilà pourquoi om 
n’y voit point de mal. Mais le 
jour viendra , & ce jour n’eft 
pas fi éloigné pour bien dès 
gens ,; le jour viendra où le 
bruit que -font à prefent les 
paflions , ceflera ; le mauvais 
exemple perdra tout fon cré- 
dit ; l'abus paroïîtra dans tout 
fon.jour, & l'illufion fera étein- 
te, Et alors , bon Dieu: quelle 
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frayeur , quelles allarmes dans 
une confcience chargée d’ini- 
quité, & qui voit clairement la 
profanation qu’on a fait de tant 
de jours fi faints, & le mépris 
qu'on a fait d’un précepte fi in- 
difpenfable, 

Quelque vrayes ; quelque {o- 
lides que foient ces réflexions ÿ 
quelque fainte & bien fondée 
que foit cetté morale , bien des 
gens fe récrieront, & la trou- 
veront trop rigide , & trop auf 
ière ; c'eft cependant la pure 
morale de Jefus-Chrift , c'eft la 
Do&rine de l'Eglife. Malheur 
à qui règle fa Religion fur l’ef- 
prit, & les faufles maximes du 
monde. Quand Pamour propre 
domine , & que les illufons du 
cœur éblotiflent , & fafcinent 
Pefprit , la morale de lEvan- 
gile wa plus de crédit ; mais 


elle le retrouve bien au lit de - 
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la mort , où tous les faux préqu- 
ges , & toutes les illufions du 
cœur s'évanoii{lent. 

#4 

L'état des gens de qualité ,. 
meft pas exempt des illufions 
du cœur ; nulle condition dans 
le monde qui en foit tout-à-faie 
exempte. | 

Droits de naïflance , préro- 
gatives du rang, ancienneté de 
nobleffe , emplois éclatans, dif. 
tinétion dans le monde , tout 
concourt à enfler le cœur , & à 
ébloüir lefprit. Il eft rare que 
Porguëil ,& l'amour propre ne 
dominent pas dans une condition: 
où tout flatte la vanité; & il fe 
encore plus rare que les illufions 
du cœur n'y foient pas auf 
ébloüiffantes, que l'éclat du nom, 
la qualité, la diftin@ion , & l& 
noblelle, | 
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Le point d'honneur eft fa 
aflion dominante des gens de 
qualité ; & nulle paflion qui {oit 


plus délicate, Depuis qu'il a plû 


aux hommes d’appeller point 
d'honneur , certaines règles , 
bienféances , & maximes d'où 
les hommes croyent que leur 
honneur dépend ; nulle loi dans 
le monde qui ait un pouvoir 
plus ablolu , plus univerf{el , qui 
oblige avec plus de précifion , 
& qui foit par tout plus refpec- 
tce. Ce weft qu'un point, il 
eft vrai , mais dont la pointe 
fort aiguë , ne s'émoufle gucre , 
pique toujours jufqu’au vif ; & 
dont la piquûre eft des plus 
fenfibles , & quelquefois mor- 
telle. Que de querelles , que de 
combats, que de malheurs ce 
point d'honneur ne caufe-t-il 
pas dans le monde ! l'amitié la: 
mieux cimentée , l'eftime la 

mieux 
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fnieux fondée , la familiarité 
même la plus intime ;tous ces 
nœuds fontrompus, {ont diflous 
€n un moment par cet imagi- 
aire , ce chimerique point 
d'honneur, és 

Mais enfin , qu’eft-ce en foi, 
que ce point. d'honneur qui 
caufe de fi grands: défordres 
dans le commerce de Ja vie 
civile ? Ce point en foi à pro- 
prement parler, n'eft rien , & 
fouvent-même au - deflous du 
riens ceft à la {eule iMagina- 
tion , & aux illufions du cœur, 
qu'il doit ce qu'il eft, & ce 
qu'on s’imagine qu'il doit être, 
Il faut même que l'imagination, 
pour parler ainfi, lui ferve de 
microfcope pour le découvrir, 
fans quoi il feroit impercepti. 
ble à la vûë la plus fubtile, 
Que fi Pon veut qu'il foit quel- 
que chofe, c’eft tout au plus 

Tome II, 


170 Des ILLUsioNs 
l'impreflion arbitraire que “fait 
fur un efprit , & fur un cœur 
trop fenfibles, & trop délicats; 
un mot dit fouvent fans deffein, 
un:air ,un gefte, un {oûris trop 
naïf, & un peu malin, une ba- 
dinerie -trôp enjotiée, & fem- 
blables puerilités. Voilà ce qui 
produit ce point dont l'imagi- 
nation , & les illufions du cœur 
font un fantôme , & un monf- 
tre. Certainement rien ne dé- 
montre mieux l'empire qu'ont 
fur lefprit , les illufions du 
cœur, & quelle eft leur ma- 
lignité., que ce point d’hon- 
neur,qui en foi n'eft a pro- | 
prément parler , qu'une chi: 
mères ui Fe ere La 
Mais quoi de pluseftimable ; 
& de plus précieux que l’hon- 
neur ; c’eft un bien perfonnel, 
réferable à toutes les richefles. 
Ceft le prix dela vertu, & la 
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recompenfe naturelle du méri- 
te. La moindre atteinte eft un 
vol ; la moindre flétriflure eft 
une tache qui peut durer toute 
la vie ; & qu'on ne peut laver 
quelquefois qu'avec le fang. 
Ayez foin , dit l'Ecriture, de 
conferver une bonne réputa- 
tion ; car C'eft un plus grand 
bien que tous les tréfors du 
monde. Pourquoi donc trouver 
à dire à lemprefflement qu'on, . 
à conferver ce bien ; pourquoi 
condamner le foin , & la déli- 
catefle avec quoi on le con- 
ferve, 

On n'a garde de blâmer ici 
le foin qu'on a de fa réputation, 
& encore moins leftime qu'on 
fait de lhonneur qui eft un 
bien ineftimable. On prétend 
feulement faire voir que le vé- 
ritable honneur ne confifta ja. 
mais dansce qu’on appelle point 
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d'honneur ; lequel n’eft qu'une 
faufle idée, qu'une vaine ima- 
gination , qui ma rien de réel 
que l'opinion , & la penfée ; 
que la paflion réalife , & dont 
les illufions du cœur font un 
fantôme , qui caufe bien des 
malheurs. Ilfaut certainement 
avoir un mérite bien mince, 
& par-conféquent un honneur 
bien fuperficiel , quand il ne 
confifte que dans un point ; & 
qu'il ne faut qu'un mot, qu'un 
{oûris , qu'un gefte pour le faire 
perdre saufline voit - on point 
un homme d'honneur , & d’un 
grand merite qui ne foit exempt 
de cette foiblefle, Quand c’eft 
d'une mouche que la beauté 
d’un vifage dépend, il faut qu'il 
{oit bien laid. | 
On ne ditrien ici des duels 
dontla fureur a fait perir la fleur 
de la nobleflé ; onen a parlé 
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affez au long dans un autre ou- 
vrage. On fe contente de faire 
remarquer que ces indignes & 
funeftes combats fi hautement 
profcripts par toutes les loix 
divines, & humaines, font d’or- - 
dinaire les malheureux effets 
du point d'honneur , & par con- 
féquent de la fafcination des il- 
lufions d’un cœur efclave de fes 
paflions , & dont la Religion 
eft fort équivoque. Ce qu’il y a 
de plus pitoyable , & qui prou- 
ve bien le fanatifme de cesil- 
lufions , c’eft d’avoir décoré : 
ceux qui sengagent dans ces 
- combats finguliers , du nom de. 
braves, comme fi la bravoure 
confiftoit à fcavoir s’égorger 
de fang froid: c’eft dans une 
bataille, c’eft dans un affaut, 
où l’on doit faire preuve de 
bravoure ; & on a remarqué, 
que ces Breteurs de profeflion 
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donnent d'ordinaire des preu- 
ves de poltronnerie dans une 
action un peu chaude à l’armée, 
où il faut payer de fa perfon- 
ne ;ils n'aiment qu’à fe battre 
en champ clos , parce qu'ils 
comptent fur leur poignet ; 
ou sils fe battent en public ;, 


c'eft qu'ils efpérent qu'ils {e- 


ront féparés par des gens cha- 
ritables, 


Un autre effet des illufons 


du cœur touchant cet imagi- 


naire point d'honneur , c’eft 
une fenfibilité , une délicatefle 
outrée fur tout ce qui ne répond 
point à la haute idée qu'on à 
de fa propre excellence ; la 
moindre inadvertance d’un do- 
meftique , d’un indifférent , 
d'un ami même ofenfe l’or- 
guëil. On exige les moindres 
droits avec la dernière rigueur. 
Une impolitefle involontaire , 
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un manque de refpeét échapé 
fans deflein ; un oubli de dé: 
férence , tout cela pique , cdufe 
du chagrin, met. de: mauvaife 
humeur , irrite. On regarde 
toutes ces: minuties comme des 
attentats. Cet excès de délica- 
tefle fur le point d'honneur 5 
- ces fentimens d’indignation fi 
mal fondés , cette aigreur qui 
dégénere fouvent en colere 5 
tout cela neft que l'effet des 
illufions du cœur qui groflif- 
{ent les moindres objets , & 
qui irritent. une paffion trop 
long - tems , & trop délicate- 
ment nourrie. Un mérite foli- 
de , un genie fupérieur, un peu 
de fens froid , un bon efprit 
exempt des illufions du cœur » 
appercevroïent pas MEME 
ces méprifes. Une grandeur 
d'ame , une vertu mâle , un 
cœur noble font au -deflus de 
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ces vetilles fur le point  d’hon- 
neur. "EE Ris 
À Dieu ne plaife qu’on vetil- 
le ici excufer , & encore moins 
autorifer cesmanques derefpect 
dû aux perfonnesdiftinguées par 
leur naiffance , par Jleurs em- 


plois, par les prérogatives: du: 


rang, par leur qualité ; par leur 
noblefle , L’honneur , la confi- 
‘dération , les égards font dûs 
aux gens de condition ; c’eft un 
éribut qu'on leur doit felon 
toutes les loix de la vie civile ; 
& c’eft toujours une faute inex- 
eufable d'y manquer. On pré- 
tend {eulement faire entrevoir , 
qu'une trop grande fenfibili- 
té fur ces devoirs , n’eft pas cer- 
tainement une preuve de no- 
blefle ; c'eft d'ordinaire leffet 


d’une enflure du cœur, & d’une 


fafcination de l'efprit ; qui grof+ 


_fiffent les objets. 


l 
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Se Ge de 


On peut dire que cette fafci- 
nation , effet ordinaire des illu- 
fions du cœur , ne paroit jamais 
mieux que dans ce fervile afu- 
- jettifement à l’efprit, & aux ar- 
. bitraires maximes du monde, 
dans lequel vivent la plüpart des 
honnêtes gens. : 

Depuis qu'il a plà aux gens 
du monde , de fe former une 
efpéce de fantôme de Répu- 
blique , pour parler ainfi , dans 
la fociété civile, & dans le com 
merce , que les perfonnes qui la 
compofent ont entrelles , on 
ya imaginé des ufages, & des 
maximes,, à quoi on a donné 
le titre, & la force de loïix ; 
& c'eft proprement ce qu'on 
appelle, l'efprit du monde. On 
n'a eu garde de confulter l'E- 


vangile , & l'efprit de la Reli- 
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gion dans cette efpéce de code 
mondain; toutes fes loix , tous 
fes ufages, tout ce qu’on ap- 
_ pelle maximes du monde , font 
de l'invention de l'efprit ; & 
du cœur humain ;, qui n'ont 
confulté , & n’ont fuivi dans 
ces réglernens ; que le pen- 
chant naturel , & l'inftin& 
aveugle des paflions ; en mé- 
nageant par tout les inclina- 
tions corrompuës des fens, & 
de la nature. Et voilà à propre- 
ment parler, ce qu'on appelle 
le monde , les maximes du 
monde , l’efprit du monde ; 
voilà , pour parler ainfi, cette 
imaginaire Monarchie , ou plû- 


tôt Ariltocratie,qui fait & chan- 


ge felon fon caprice les ufages , 
& les loix à quoi saflujettit 
fervilement tout ce qu’on ap- 
pelle le beau monde ; voilà ce 
fantôme de gouvernement au- 
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quel on fe foumet , & qui n’a 
de réel, que les idées creufes 
& bizarres de certaines gens, 
qui réglent par - là, les goûts , 
les ufages , le prix des bienféan- 
ces , les. modes , & toute la 
fymmetrie de la vie civile ; & 
il a plü aux gens du monde de 
donner à ces capricieufes idées , 
force de loi. Certainement rien 
ne doit tant humilier l’homme 
que cette fujettion generale & 
unanime ; que cette dépendan- 
ce fervile des caprices d'autrui ; 
cependant quel maître plus ab- 
folu , plus ménagé , plus craint, 
que cet efprit du monde , fi 
contraire , fi oppofé à l’efprit 
de Jefus-Chrift, & de fon 
Evangile? 

La premiére leçon qu'on fait 
aujourd'hui à un enfant de 
qualité , c'eft de lui infpirer 
l'efprit du monde, de lui en 


=, 
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apprendre tous les devoirs , les 
maximes , & les belles manié- 
res. La moindre faute en tout 
cela eft relevée avec vivacité ; 
_onne leur pardonne rien dans 
cette école ; la moindre inad- 
vertance eft reprochée avec 
aigreur ; tout eft puni. Mais 
apprend -on avec autant de 
foin, à ces jeunes enfans, les 
devoirs de la Religion, & les 
faintes maximes de l'Evangile ? 
On leur répete bien des fois 
qu'un enfant de qualité doit 
être civil, poli , & quäl doit 
garder fcrupuleufement toutes 
les bienféances du monde, pour 
être honnêre homme. Mais 
leur dit-on aufli fouvent , qu’il 
n'y a point de véritable hon- 
nête homme dans le monde, 
que ceux qui y font véritable- 
ment Chrétiens, c’eft-à-dire, 
qui y vivent felon les maximes 


mi: 
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de l'Evangile ? Une belle édu- 
cation eft lotiable , elle eft mè- 
me néceflaire ; mais peut - elle 
être belle , fi elle eft peu chré- 
tienne ? On apprend à une 
jeune fille à faire la réverence 
de bonne grace ; on apprend à 
un jeune homme à être avec 
modeftie , avec bienféance en 
préfence des honnêtes gens ; 
leur apprend-on avec autant de 
foin à être avec refpeét dans les 
Eglifes ? : 
Bien des gens trouveront 
peut - être que ces réflexions 
font ici de trop , & hors de leur 
place. Ces leçons, felon eux, 
{ont pour le cloître; la dévotion 
eft une qualité de peu de mile , 
dans une region où Pefprit du 
monde regne ; on la regarde 
comme une monnoye d'un 
païs étranger , laquelle ne pañle 
point dans ce qu'on appelle le 
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beau monde. Et voilà ce que 
produifent , ce qu’infpirent les 
illufions du cœur à tout ce 
qui eft animé de Fefprit du 
monde. 

Eft-ce donc, dira-t-on , qu’on 
eft fans religion dans le monde ? 
Nullement ; mais on eft mon- 
daïn ; & généralement parlant, 
cette qualité prévaut à toute au- 
tre. Les plus honnètes gens , les 
perfonnes les plus raifonnables 
dans ce qu’on appelle le beau 
monde , y eftiment la vertu, 
tout comme on eftime ces étof- 
fes de prix, qui ne font point en 
ufager. | 

En effet , eft-ce la Religion , 
font-ce les maximes chrétien- 
nes qu’on confulte aujourd’hui , 
& qu’on fuit dans toute l’æco- 
nomie de Ja vie civile 2 Cette 
modeftie chrétienne qui fai- 
{oit en partie le caractére de 
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diftinétion des prémiers Chré- 
tiens ; cette droiture , cette no- 
ble fimplicité ; qui faifoient 
tant d'honneur à nos pertes; 
cette délicatefle de confcience 
qui édifioit , font aujourd’hui 
chez les gens du monde des 
vertus furannées. Un luxe ex- 
- ceflif ; une magnificence outrée 
qui confond toutes les condi- 
tions ; une dépenfe inconfide« 
rée , & fans bornes , qui épuife 
les meilleures familles , tout ce- 
la chagrine ceux mêmes qui en 
font volontairement tous les 
frais, tout cela fait gémir en 
fecrec tout ce qui a encore un 
refte de. bon fens, Cependant 
lefprit du monde autorife , exi- 
ge même tous ces!vains exCés 3 
le torrent. de l'exemple en- 
traîne , malgré qu’on en ait; 
il fau bien fe garder de le défa- 
prouver, & de sen plaindre; 
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En bonne foi, quelle honteufe 
fervitude -pour des honnètes 
gens ; pour des perfonnes de 
_ qualité , d’être aflervies à ces 
ufages capricieux qui génent, 
qui incommodent fort , & qui 
n'ont d'autre origine , ni d’au- 
tre autorité que la bizarrerie des 


goûts , le caprice des illufions- 


du cœur, qui fe jotient de la 
lecerete de l’efprit du monde, 
En effec, fi les illufions du cœur 
étoient éteintes , ce qu'on ap- 
pelle l’efprit du monde le feroit 
auffi. 

Quelle honte pour des Chré- 
tiens , d’être fi fcrupuleux, fi 
exacts obfervateurs des maxi- 
mes du monde ;'& en même 
tems fi lâches , fi infidéles 
obfervateurs des loix de l’'Evan- 


pile ; & des plüs indifpenfables , 


des plus faintes maximes de Je- 


{us-Chrift, En concurrence des 
maximes 


VEheé = CE 
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maximes du monde, & de celles 
de Jefus-Chrift, quia la préfe- 
rence ? 

LOL LS 

En cffet, qu’eft - ce qu’on 
confulte aujourd'hui dans fes. 
projets ; dans fa conduite, &. 
dans le fyftême de vie qu'on 
fe fait, fi ce n’eft Pefprit du 
monde , le goût du monde, le 
jugement du monde ? On ne 
délibere pas même fur le parti 
qu'on doit prendre ; le monde 
eft d'ordinaire Parbitre du 
choix ; c’eft le feul oracle qu’on 
confulte. L’efprit du :monde 
décide de la deftinée des en- 
fans ; de deux filles , celle qui 
a le moins de belles qualités ; 
eft deftinée pour le Couvent; 
& on ne penfe à établir , que 
celle qui eft plus propre pour 
briller dans LÉ nonees Conful- 


Tome IL Q. 
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te-t-on beaucoup PEfprit-Saint, 
dans le plan qu’on fe fait d’une 
fortune imaginaire , & le plus 
* fouvent chimerique? Les gran- 
des vérités de la Religion, le 
lan d’une vie chrétienne, le 
falut éternel , ont - ils beaucoup 
de part à tous les projets , à tou- 
tes les grandes entreprifes qu’on 
fait durant la vie ? On laifle 
aux dévots ces devoirs , Ces 
pratiques chrétiennes. Qu'on 


fe récrie encore une fois, tant 


qu'on voudra , contre la pré- 
tenduë féverité , contre le pré- 
tendu chagrin de cette mora- 
le qu'on crie à l'exagération 5 
qu'on regarde en pitié ; un fai- 
feur de réflexions qu’on croit 
toutes mal fondées ; qu'on s'- 
force de juftifier lefprit , & les 
maximes du monde ; qu'on en 
ait une opinion plus charita- 
ble ; qu'on en fañle un juge- 


Re 
ee 
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ment moins critique 5 lexpé- 
rience de tous les jours le dé- 
ment ; & ceux mêmes qui fe ré- 
crieront le plus, avotieront dans 
le fond du cœur que le portrait 
cft d'après nature. 

Qu'il foit permis de defcen- 
dre dans un plus grand détail, 
Les exercices d’une piété Chré- 
tienne , fréquent ufage des Sa- 
cremens ; un faint emprefle- 
ment à gagner les Indulgen. 
ces ; le Chapelet, priére fi fa- 
miliére à tous les vrais Fidé- 
les ; vifite des pauvres dans les 
Hôpitaux ; pieufes largcelles à 
tant de pauvres familles, que . 
l'indigence rend honteufes ; 
modeftie Chrétienne, qui a tou- 
jours fait tant d'honneur. aux 
perfonnes de qualité 5 exemr 
plaire régularité des mœurs, 
dans ceux mêmes qui font les 
plus diftingués par l'éclat de 

j 
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eur naiflance ; délicarefle de 
confcience dans tous les états; 
-avotions le, tous ces devoirs de 
Religion , ne font plus aujour- 


‘d'hui du bel ufage du monde ;. 


on laifle au peuple toutes ces pra- 
tiques de dévotion. 

L'efprit du monde a un au- 
tre fyftème. On feroit roupit 
aujourd'hui une femme du 
monde , dans ces affemblées 
mondaines , fi l'on difoit qu’elle 
a dit fon Chapellet , ou. qu’elle 
vient de fäire fa priere à lE- 
glife. Ce dont on fe fait hon- 
neur aujourd’hui, e’eft d'avoir 
été un bal; c’eft de venir de 
la comedie ; on ne s'entretient 


guere d'autre chofe , du moins. 


avec plaifr :-parties de. jeu , di- 
Gdlemiens exquis, ajuftemens 
d'un nouveau goût , coëffures 
de prix , nouvelle mode:; voilà. 
le-(ojet ordinaire des entretiens; 


on mm 
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füjets bien vuides & bien min. 
ces ; il eft vrai , maïs ces con- 
verfations au-deffous du rien , 
font les feules qui plaifent dans 
ces aflemblées mondaines ; on 
nc f{çait parler d'autre chofe , 
à moins que la médifance ne 
défraye la compagnie ; c’eft là 
lefprit du morde;il faut avotier 
que cela étant , le monde a bien 
peur d’efprit. | 

Les hommes du monde ne 
font pas plus chrétiens , ni mê: 
me plus fpirituels, plus raifon- 
nables dans leurs converfations, 
Les incidens d’une partie de 
jeu du jour précedent , ou de 
Ja veillée du foir ; un rafine- 
ment de plaifir ; une aventure, 
qui interefle le plus. fouvent 
la réputation du prochain ;un 
conte divertiflant ; un jeu de 
mots ; une. raillerie badine ; un 
bruit de ville : voilà ce qui fait 
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d'ordinaire tout le fonds de ces 
vuides , & longues converfa- 
tions qu'on a dans les afflem- 
blées mondaines ; c’eft-là fi on 
ofe parler ainfi , le canevas que 
chacun brode ; & voilà ce qui 
fait la plus ordinaire , on peut 
même dire , la plus férieufe 
occupation des gens de quali- 
té , des gens ailés, de tout ce 
qu'il ya de gens oififs dans ce 
qu’on appelle le beau monde, 
Certainement on ne voit pas 
ce qui fait la beauté de ce beau 
monde ; eft-ce le luxe qui y 
brille ; font - ce les belles ma- 
niéres des Acteurs ; tout cela 
fe trouve encore plus fur le 
Théatre. On dit bien d’une 
Piéce de Théatre , que ceft 
une belle Comedie , un beau 
Ballet ; mais la beauté n’eft pas 
une qualité de ceux qui la: 
jotient , ou qui le danfent. Cer. 
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tainement quand on regarde 
de près , fans illufions , & avec 
des yeux faints & chrétiens ce 
beau monde, on le trouve bien 
laid, 

Mais fi on retranchoit ces 
amufemens , ces divertiflemens, 
ces aflemblées mondaines , de 
la vie des gens du monde ; 
que feroit-elle ? cette molle oi- 
fiveté , ce vuide feroïient une 
fource üintariffable d’inquiétu- 
des , d'amertumes, de dégoûts, 
& d’ennuis ; la vie la plus ob- 
fcure , la condition la plus vile, 
la plus pénible fervitude , fe- 
roïient préferables à la vie mon- 
daine ; on en convient ; mais 
une vie chrétienne , qui doit 
être la vie de tous les Chré- 
tiens , eft exempte de tous ces 
déboires. Gyfate, G videte, dit 
le Prophéte , goûtez la, com- 
mencez par en faire lexpé- 
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rience ; après quoi vous juge- 
rez laquelle des deux eft ac- 
compagnée de plus de dou- 
ceurs. L'illufion a beau mettre 
en œuvre tous fes charmes. 
Toutes les joyes des perfonnes 
mondaines, font des ris forcés 
ui ne pañent pas les lévrese 
Maloré la diflimulation , il eft 
certain que les inquiétudes , les 
amertumes , les chagrins font 
l'apanage des mondains ; leur 
joye feinte , & artificielle ne les 
accompagne jamnaisjufques dans 
leur domeftique, où ils font d’or- 
dinaire de mauvaife humeur & : 

chagrins. 

La vie chrétienne eft une 
vie unie , douce , tranquille, 
quia en partage une joye pure > 
& une paix inaltérable qui ac- 
compagne par tout les gens 
de bien. Il eft certain que fi 
les. illufions du cœur étoient 
Éteintes.» 
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Cteintes , le monde n'auroït plus 
de partifans , ou pour mieux di- 
re , le monde n’auroit plus d’ef 
claves, 

On convient dans le monde 
que cette vie mondaine , meft 
Pas une vie dévote ; mais on 
doit convenir aulli , que ce 
n’eft point une vie licencicufe , 
une vie ouvertement crimi- 
nelle, Les vices gtofliers en 


{ont bannis. Nôtre fiécle eft 


trop poli, pour ne pas con- 
damner tout ce qui deshonore; 
On y pale quelques galanté- 
ries ,ce font des épifodes qui 
divertiflent ; mais après tout , 
la vie des honnêtes gens, ne 
Peut - elle pas être innocente ; 
quoi qu’elle {oit mondaine ; 
pour n'être pas une vie dévote ; 
 <lle n’en eft pas moins Ja vie 
des honnûtes gens. Et voilà le 
raifonnement que les illufions 
Tome LI, K 
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du cœur font faire, & que lef- 
prit du monde autorife univer- 
{ellement. 

On nexamine point ici; s’il 
eft poflible qu'une vie mon- 
daine foit long-tems innocen- 
te. Quiconque a une jufte idée 
de la fainteté de nôtre Reli- 
gion, peut aifément refoudre ce 
problème ; on fe contente de 
remarquer qu'une vie mondai- 
ne ne fut jamais une vie chrée- 


tienne. Quand la mollefle, & 


loifiveté , ne feroit point Îa 
mere de tous les vices , une vie 

allée dans l'oubli des grandes 
verités de la Religion , dans 
les plaifirs ; expolée à de fi 
grands, & à de fi fréquens dan- 
cers du falut ; reglée fur toutes 
Jes.maximes du monde ; ani- 
mée de fon efprit ; unique- 
ment occupée du defir de lui 


plaire ; cette vie mondaine 


| 


À 
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Pofitivement, reprouyée par Je- 
fus-Chrift, fi vifiblement con- 
traire à toutes les maximes de: 
fon Évangile ; cette vie peut 
être innocente » €lle pourra 
Même être chrétienne ? À qui 
prétent - on le perfuader > Eft. 
ce a ces perfonnes qui paflent 
leurs Jours dans les faints exer- 
cices de la pénitence dans le 
cloître , qui eft l’afyle de l'in- 
Pocence ,& de la vertu > Eft- 
ce même à ces perfonnes qui 
Menent une vie fi chrètienne ; 
fi pure , fi exemplaire dans le 
Monde , & qui ont cette vie 
Mondaine en horreur. Bon 
Dieu : quelle idée auroit-on de 
2 fainteté de vôtre Religion , 
fi un contrafte fi frappant, & 
ces deux portraits fi diflembla- 
les pouvoient fe reflembler ; 
{i ces deux voyes fi oppofées 
Pouvoient conduire au même 


KR ij 
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térme ? Il ny a que les plus 


pitoyables illufñions du cœur, 
qui puiflent par leurs enchante- 
mens ,rendre CE problème pro- 


bable. 
BB 


PRAGRAPHE XIV. 


Des illufions du cœur , dans les 
prétextes fpécieux qu’on 4 de 
fe difpenfer des devoirs de 
Religion , © des préceptes de 
PEglife. 


joue du Carème ; 
À & le jeûne font de pré- 
cepte. Le vrai jeûne confifte 
roprement 4 ne faire qu'un 
repas par jour en vingt-quatre 
heures ; c'eft par indulgence 
qu'on fouffre les jours de jeü- 
ne, une collation , qui ne doit 
jamais Êtxe un Fépase Les vi- 


PPS 
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; “piles , les quatre - temps, & le 


carême , font des jeûnes de 
commandement, Autrefois le 
Jeûne de carême différoit des 
autrespeünes , en ce que dans le 
Caréme on ne pouvoit manger 

> À La , \ * \ 
qu'après Vépres , c’efta-dire, 
qu'après le coucher du Soleil ; 


& dans les autres , on pouvoit 


Manger après None , c’eft - à- 
dire , à trois heures après midi, 
L'Eglife qui ne varie jamais 
dans Je dogme, peut faire des 
changemens dans la difcipline ; 
& cette bonne mere par indul- 
Sence pour fes enfans ,a bien 
voulu moderer cette: rigidité 
du temps du repas, les jours 
de jeûne. Cependant l'eflence 
du jeûne qui confifte à ne faire 
Qu'un répas par jour , & à s’abf. 
tenir de certaines viandes pro. 
hibées , fabfifte ; & À la colla- 
tion qu'on permet de faire au 
| R ii] 
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lieu de fouper , on ne doit 
manger que des fruits. Tout le 
monde convient du précepte » 
il fubfifte dans toute fa vi- 
gueur ; mais ce précepte eft- 
il aujourd’hui fort repuliére- 
ment obfervé ? ceft ici où 
les illufions du cœur triom- 
phent. 

Il faut certainement de gran- 
des raifons pour être difpenfé 
d’un précepte de Religion , fi 
clair, & fi précis ; & qui oblige 
fous peine de péché grief , 
quiconque n’a pas une excufe 
que Dieu juge légitime. Les 
vains , & frivoles prétextes , 
fur lefquels tant de gens fe 
difpenfent aujourd’hui du ca- 
rême & du jeûne, font-ce des 
raifons légitimes au jugement 
de- Dieu » Toutes ces difpenfes 
que lamour propre fournit , 
& que les illufons du cœur au- 
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torifent , feront-elles homolo- 
guces par le Seigneur au jour du 
jugement ? ; + 
Un homme craint que le 
_Jeûne ne l’amaigrifle ; & {on 
embonpoint ne, s'accommode 
pas d’un feul repas par jour. 
I ne faut pas beaucoup plaider ; 
les illufñions du cœur ont déja 
décidé ; & l'amour propre pro- 
nonce en faveur de la dif. 
penfe. 

La feule  penfée du maigre, 
fait pâlir une femme du mon. 
de, révolte fa délicatefle ; & 
cent raifons frivoles autorifent 
fa repugnance à la faveur des 
ilufions , & par-là , elle fe croit 
difpenfée du jeûne. Si un refte 
de crainte de Dieu, fait que 
la confcience fe récrie ; on lap- 
paife, ou du moins on fe raf- 
füre , en fuppleant au jeüne 


par quelque legère aumône, 
KR iii] 
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avec laquelle on achéte, pour 
parler ainfi, une faufle fécuris 
té ; & Dieu veille qu'on ne 
touve point des Directeurs 
affez complaifans, pour ne pas 
dire aflez âches,, qui trop fa- 
ciles à fe laifler toucher par un 
ton de voix pitieux, & artifi- 
cieufement languiffant , autori. 
fent une difpenfe que les illu- 
lions du cœur rendent plauf- 
ble, & que l'amour propre ob- 
tient. Bon Dieu : que de fuper- 
cheries pour éluder l’obferva. 
tion la plus indifpenfable des 
plus faints préceptes quand ils. 
font contraires aux inclinations 
des fens, 

On diroit que le précepte 
du carême , & du jeûne , n’eft: 
aujourd’hui que pour les pau- 
_Vres gens ; du moins eft-il cer 
tain qu'il n'eft guere obfervé 
par les gens aifez, Les plus ri. 
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ches , les perfonnes de qualité 
ne font pas la plûpart , plus 
exads obfervateurs du carême , 
& du jeûne, comme fi la qua- 
lité & l'abondance, étoient des 
tîtres d'immunité. On diroit 
que le maigre déroge à la no- 
bleffe ; peu de repas fplendide 
en carême , ou du moins , on 
ne ferve à table maiore & gras ; 
& voilà ce qui démontre bien 
le relâchement de nôtre fiécle. 
Cependant quelque profeflion 
qu'on faffe de probité ; on s’eft 
apprivoifé ; ce femble ,avec un 
abus fi fcandaleux ; & on ne 
fait point de difficulté de fe 
trouver à une table, qu’on peut 
appeller une table profane en 
carême. Tout cela elt l’ouvrage 
des illufions du cœur, qui faf. 
cinent même jufqu'à la con- 

{cience, | 
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de 5 de 


Tout le monde cependant 
ne fe difpenfe pas fi légérement 
du carême , & du jeûne ; il y 
a encore un grand nombre de 
ces fidéles lraëlites , de ces 
exacts , & religieux ‘obferva- 
teurs de la loi, qui n’oferoient 
{e difpenfer du jeûne fans des 
raifons plaufibles ; & c'eft ici 
où les illufons du cœur font 
Je plus À craindre, & ceft 
cependant où lon sen défie 
moins. 

Le foin qu'on doit prendre 
felon fon état de fes propres 
affaires , & quelques fois des 
affaires d'autrui ; l'application 
que demande fon négoce , le 
change , la banque, le tracas 
_ d'une boutique , le foin d'un 
domeftique nombreux ; & cent 
autres occupations , toutes in- 
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féparables de fa profeflion , 
tout cela reclame contre lobli- 
gation du jeûne. Le titre fur 
lequel eft fondée la difpenfe 
qu'on demande, c’eft la folli- 
citude , l'incommodité, la fer- 
vitude ; les inquiétudes de 
l'emploi , & les autres petits 


embarras qu'on qualifie du nom 


fpécieux d'accablement ; tout 


‘ cela coloré par les illufions du 


cœur , pafle bien -tôt , à la {ol- 
licitation de l'amour propre, 
pour un droit légitime de dif- 
penfe. Dans cette concurrence 


de la loi, avec l'amour de foi- 


même , le parti eft bien - tôt 
pris On fedifpenfe fans fcru- 
pule du précepte du jetne. 
On regarde la prévarication de 
Ja loi, comme un apanage de 
fon état, & de fa condition; 
eu sen faut qu'on ne sap- 
plaudiffe d’avoir fait une agréa- 
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ble découverte. Et voilà ce que 
font tous les jours les illufions, 
On viole les plus faintes- loix, 
& lon eft tranquille. Mais Je 
fera -t- on beaucoup à l'heure 
de la mort ? On raméne fouvent 
ici cette*derniére heure ; parce- 
que ceft proprement le feul 
temps de la vie, où nos illu- 
fions difparoïffent ; le feul. où 
en fait de Religion, & de falut, 
onne prend pas le change; le 
feul où l'amour propre fi iMpE- 
tueux dans fes défirs, fi difimu- 
lé dans fes defleins , fi habile 
dans fa conduite durant toute 
la vie, wa plus d'artifices pouf 
nous {éduire. 

Ce n’eft pas une moindre il 
Jufon, de violer un comman- 
dement fi précis, que le vain 
prétexte d’une legere , & fou - 
vent même imaginaire incom- . 
modité pour fe difpenfer du 
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jeûne , & de lPabftinence du 


carême, & des jours pendant 
Vannée , où le gras eft profcrite 
On convient qu’on eft verita- 
blement difpenfé de tous les 
deux , quand une maladie réel- 
le nous met hors d'état de les 
obferver ; maïs n'y at-il jamais 
des maladies de pure délicatef- 
{ , d'amour propre , & même 
d'imagination , que les feules 
illufions du cœur réalifent ? 
bien des perfonnes du monde fe 
croient malades , par la feule 
crainte de l'être ; ou parce -que 
lPamour propre leur fait acroire 
qu’elles le font, 

_ Les femmes mondaines fur- 
tout, font fort fujettes à ces 
fortes de maladies. Frop de 
foins de conferver fon embon- 
point , & {on teint frais , trop 
de délicatefle nuit à la fanté. 
La mollefé rend languiffant ; ë 
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les illufions du cœur repréfen- 
tent cette langueur , comme 
un pronoftic certain d’une pro- 
chaine maladie ; il n'en faut 
pas davantage à Madame pour 
confulter le Medecin ; & au 
Medecin pour prononcer que 
le jeûne , & le maigre font con- 
traires à Madame. L'arrêt eft 
d'abord reçû fans appel ; & 
Monfeur le Medecin eft prô- 
né comme un très-habile hom- 
me. La malade imaginaire ne 
manque point à la premiére af- 
femblée d'apprendre à toutes 
ces femmes mondaines , que le 
Medecin la condamné à faire 
gras; on applaudit; & il eftpeu de 
ces femmes oifives qui prenant 
fon ennui pour langueur , ne 
veüillent fuivre fon exemple, 
L'amour propre failit cette OC- 
cafion pour faire accroire à tou- 
tes les joüeufes qu'elles font 
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dans le cas ; & par l’artifice des 
illufions , cette prétenduë, & 
imaginaire langueur , devient 
parmi ces femmes une maladie 
épidémique ; nulle de ces fem- 
mes mondaines, & par ce titre 
même fi délicates , qui ne croit 
avoir droit de difpenfe. L'inob- 
{ervation de la Loi du carême 
femble paffer chez elles, pour 
une marque de femme de qua- 
lité ; & voilà un des effets or- 
dinaires des illufions du cœur ;, 
& des artifices de l'amour pro- 
pre. On diroit que le pré- 
cepte du jeûne & du carême 
n'eft point pour ces perfonnes 
oifives , aifées , délicatement 
nourries , qui paflent les {oirées 
au jeu; mais Que la feule pen- 
fée de penitence incommode. 
Toutes ces perfonnes cepen- 
dant font profeflion d’être 
Chrétiennes ; feront - elles re- 
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‘connuës pour telles au jour du 
Jugement ; & les illufons d’un 
amour propre.déguifé  juftifie- 
ront - elles. toutes les difpen- 
fes? RTE Fe 
Mais ceux qui les auront au- 
torifées par une lèche condef- 
cendance ; féront-ils juftifiés ? 


Un Direéteur trop indul:. | 


gent, quia peut-être une mo- 
rale plus relâchée dans la con 
duite dés autres, que dans la 


fienne propre; eftil'excufable, | 14 


quand pour avoir été trop faci- 
le, & trop mitigé dans fes dé. 
cifions, il aura donné liéuaure- 

_Hâchement. RU 
La facilité, Pignorance , la 
complaifance d'un Médecin , 
qui eft toujours de l'avis de 
ceux-qui le confultent fur leur 
imaginaire beloin de fe difpen- 
fer du jeûne, & du carème ; 
le rendront-elles moins ie 
c 
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ble devant Dieu de prévarica- 
tion ? Le Directeur cependant , 
& le Medecin fe croyent en bon- 
ne confcience fur cet article ; 

cette erreur, & cette fécurité 
de confcience:, ne font. elles ja- 
mais l'effet de lillufion » 

. Maïsne vaut-il Pas mieux ex- 
ceder en douceur, que d’avoir 
une morale trop fevere ; Jefus. 
Chrift nous apprend à être com. 
Plaïfant, à être doux À fonexem. 
.ple. On convient que la dou- 
Ceur cit. une vertu chrétienne ÿ 
Mais ce ne fut jamais un acte 
de cette vertu, de donner ‘OC- 
Cafion à ceux qui nous confal: 
tent , de fe fouftraire à l'obfer- 
‘vation des Commandemens de 
Dieu , & de PEglife. Une fi JA: : 
Che condefcendance n’eft pas 
.Une douceur ; c’eftune Prévari- 
cation, PÉPACA SES 
.. Que de vains prétextes, bon 
Tamer & 
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Dieu : pour fe difpenfer tran- 
guillement & fans remords ; 
d'une ‘loi que la {enfualité re- 
prouve, & que Pamour propre 

ne peut fouffrir ! toutes les paf 
fous font révoltées contre le 
jeûne & le carème; & lefprit du 
monde les proferit ; tout femble 
concourir à les afoiblir , & à les 
interdire. 

Une occupation de put 
choix , un voyage de pur di- 
vertiflement ,une vilite d’hon- 
nêreté , l'arrivée d’un arñi {ut- 
cout à la campagne , tout folli- 
cite à altérer le précepte du 
jeûne. La bonne compagnie 3 
une complaifancé mal placée ; 
une civilité mal entendué ; une 
invitation gratieufe , & pref- 
fante, paroiffent des prétextes 
fpécieux d'interpreter bénigne- 
ment la loi, fans que Ja con- 
féience en foit allarmée. Dés 
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que Pamour propre plaide, les 
illufions du cœur font que lef- 
prit eft toujours de fon avis; 
& voilà ce qui fait que ce 
précepte de l'Églife , eft fi peu 
refpecté aujourd'hui dans le 
monde ; la moindre railon ap- 
Parente , paroit un tître fuffifant 
de difpenfe à la faveur des illu- 
fions. 

Mais dit -on le précepte du 
carême , & du jeûne eft incom- 


_ mode ; défaite pitoyable. Et 


depuis quand la mortification, 
& la pénitence font -elles éta- 
blies pour flatter la fenfualité, 


&la délicatele 2 Nul: pécheur 


qui puifle faire fon falut, fans 


Pénitence ; c’eft pour cela que 


lEglife qui connoit cette in- 

difpenfable néceflité, a fait un 

précepte du jeñne & du carë- 

Me ; l’un & l'autre eft incom- 

mode à l'amour propre ; fe- 
S i 
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roit - CE une pénitence » fi Pa- 
- mour propre sen aCccommor 
doit ? É 
dr Ltée 

Le foin d'une famille, d'un 
domeftique » l'application à 
remplir les devoirs de fon emr 
loi, tout cela eft- d'un devoir 
indifpenfable ;on en conviente. 
Un Pere, une Mere de famille 
sattendent bien que Dieu leur 


demandera compte de ceux qui 


font fous leur conduite 5 ui 
L£ 


Chef de Communauté; uñ 
Superieur 5. tous ceux qui font: 


prépolés fur {es autres , tous: 


ceux qui font en place , ont 


bien des devoirs à. remplie. 
"Toute Prélature eft une charges. 


on ne doit pas feulement rendre 

un compte exact de fa propre 

erfonne ; On le doit rendre 

encore de fa commiffion », dE 
\ 
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des perfonnes qui font dans 
fa dépendance. Une perfonne 
peut-être irréprochable dans fes 
Mœurs ; & cependant par fa 
négligence , avoir bien à fe re- 
procher fur la conduite & les 
mœurs de ceux qui font fous fa 
charge, Ce n’eft point ici um 
rafinement de morale , ni des 
devoirs de furérogation ; ce 
font des devoirs. indifpenfables. 
Un Pere , une Mere de famille 
font indifpenfablement char- 
gez d'élever dans la crainte de 
Dieu , leurs enfans ; de leur 
donner une éducation. chré- 
tienne , c’eft -à-dire , de leur 
apprendre dès leur enfance » 
les prémiers principes de la 
Religion ; & de leur cultiver 
Vefprit foit pour les bonnes 
mœurs , foit encore pour Îles 
devoirs , & les bienfèances. de la 
Vie civiles. 
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Le foin des domeftiques n'eft 
pas moins un devoir , dont les 
peres , & les meres de famille 
font chargés ; ils font indif- 
penfablement obligés de veil- 
ler fur leurs mœurs , & fur leur 
conduite. # Si quis autem fuo- 
sum , G maximè  domeflicorurs 
curam non habet, dit l'Apôtre ; 
fidem negavit, & ef infideli 
deterior. Si quelqu'un n'a pas 
foin des fiens, & particuliére- 
ment de ceux qui font dans 
fa maifon, ceft-à-dire ; de fes 
enfans , & de fes domeftiques ; 
a renoncé à la foi, & il eft 
pire qu'un infidéle. Ces expref- 
fions font fortes ; mais elles 
font vrayes ; & bien propres 
A fire comprendre , quelles 
font les obligations des parens 
Alégard de ceux qui compo” 
ent leur famille, A manquer 
# 1. Tin, ÿe Tr 


re 
[ 
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a ce devoir , c’eft felon le faint 
Apôtre , avoir renoncé à la foi , 
non pas par fes paroles, mais 
par fa conduite ; contredifant 
par fes actions le Chriftianif- 
me , dont il néglige un des 
plus effentiels devoirs , & don- 
nant occafion aux  Infidéles 
par cette négligence , d’avoir 
du mépris de la Loi Chré- 
tienne. L’Apôtre ajoûte, qu'il 
cft pire qu'un infidele ; parce: 
que l'infidele , avec le feul fe- 
cours de Ja nature ne laifle pas 
allez fouvent de s'acquitter de. 
ce devoir , pendant que les 
Chrétiens le népgligent , tout 
éclairez qu'ils font des lumié- 
res de la foi. Le Chrétien , dit 
à ce fujet , faint Chryfoftome, 
viole tout à la fois , & la loi de 
la nature , & celle de Dieu qui 
lui eft connuë, & ileft en cela 


Pire qu'un infidéle, Quel {oin 


1 
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en effet, n'ont pas les Payens:, 
& les Héretiques d'apprendre 
A leurs enfans, les erreurs de 
leur Secte ; tandis que Îles en- 
fans des Chrétiens , & des 
Catholiques font fouvent peu 
inftruits des veritez de la Re- 
ligion. 

Telle femme, dit fort à pro- 
pos à loccafion de ce texte de 
{aint Paul , Auteur Catholique 
des réfléxions morales fur le 
Nouveau Teftament , telle fem- 
me ne s’accufe au Tribunal de 
la Pénitence que de quelques 
diftractions dans fes prieres » 
de quelque vivacité d'humeur > 
de quelques fentimens de var 
nité, tandis que par fon peu 
d'attention fur fes enfans ; & 
far fon domeftique , elle {e 
trouve enveloppée dans ce tef* 
tible Arrêt de PApôtre; qui la 


met au rang des Apoftats a | 


(0) 
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foi, & la déclare pire qu'un 
infidéle. On fe flatte de mar. 
cher dans [a voye des confeils , 
de tendre À Ja perfetion du 

hriftianifme » tandis qu'on 
cefle en quelque forte dé 
tre chrétien , par le mépris 
des devoirs capitaux du Chrif. 
tianifme, Et voilA propre- 
ment Peffét des illufons du 
Cœur, 

. Une mere de famille affex 
Chrétienne d’ailleurs dans fes 
MO urs, mais un peu trop dans 
le monde » Croit avoir fufi- 
famment fatisfait À l'obligation 
Gu'elle a de donner une édu. 
cation chrétienne à fes enfans , 
quand elle en a donné Je foin 
à fes domeftiques, & quoi que 
le devoir foit perfonnel , elle 
{fe croit en bonne confcience , 
en le faifant remplir par au- 
&ui. Pitoyable illufion ; qui fera 
Tome II, F 


18. DES ILLUSIONS 


gémir un jour bien. des mercs. 


de famille. | 

-Dicu n’a pas chargé vos do- 
meftiques de l'éducation de 
vos enfans ; c'eft vous perfon- 
nellement qui en êtes char- 
oée; & ce fera à vous feule 
que Dieu demandera compte 
de leur éducation: Les domel- 
tiques font à la vérité des gat- 
diens du troupeau ; mais après 
cout ce font des gardiens mer 
cénaires ; c'eft le pere » c'eft 
Ja mere de famille qui en font 
les véritables pafteurs ; ce {ont 
eux qui connoiffent leurs bré- 
bis, & que les brébis doivent 
connoître. Le mercénaire, dit le 
Sauveur » celui qui n’eft point 
le véritable Pafteur, & à qui les 
brébis n'appartiennent point ; 


yoyant venir le loup, abandonne 


les brébis, & s'enfuit : cepen- 
dant le loup les enleve, & les 
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difperfe, Le mercénaire s'en- 
fuit , ajoûte le Sauveur, parce 
que c'eft un mercénaire , & 
qu’il n’a point d'intérêt à ce qui 
fegarde les brébis 3; Mercena- 
TS  autern fugit, Quia merce- 
2Arius eff , non pertinet ad 
eur de ovibus. Et voilA propre- 
ment ce que font les domefti- 
ques à l'égard des enfans de 
famille. Cette métaphore n’a 
pas befoin d’une plus grande 
€xplication. On en doit feule- 
ment conclurre dans le fujet 
Préfent , que c'eft une pure il- 
lufion de s’imaginer , que les 
Chefs de famille puiflent en 
Donne confcience , s’en remet- 
tre aux foins des domeftiques, 
de l'éducation des enfans j ce 
font eux qui en font chargés, 
& c'eft à eux à en répondre, 
Donner à fes enfans une belle. 
éducation , ceft leur donner 


Hi 
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une feconde vie; la nature com. 
mence , l'éducation acheve. Les 
domeftiques doivent veiller {ur 
les enfans, en avoir foin , & leur 
donner de bons exemples qui 
qui fervent à nourrir, pour par- 
ler ainfi, la bonne éducation 
que les parens leur donnent. Le 
mauvais exemple des domefti- 
ques, eft toujours d'un grand 
préjudice à la bonne éducation 
des enfans ; aufli n’eft-ce pas 
une moindre obligation des pa- 
rens , de veiller fur les mœurs, 
& la conduite de leurs domef- 


tiques, 
dr de 


Ce n’eft pas moins une obli- 
gation aux chefs de famille, 
de veiller fur les mœurs, & la 
conduite de leurs domeftiques ; 
que de donner une bonne édu- 
cation à leurs enfans. Ils font 
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Chargés du falut de ceux - ci; 
& Dieu leur demandera compte 
du falut de ceux-là ; ils doivent 
répondre du falut de tous ceux 
qui font fous leur conduite, 
Si vous ne veillez point fur 
tous ceux qui dépendent de 
vous , dit le Seigneur , & que 
vous négligiez de leur appren- 
dre leurs devoirs de Religion , 
& qu'ils viennent à fe perdre 
par vôtre faute ; je vous rede- 
Manderai leur fang : Sangui- 
Cm autem ejus de mans tun 
’equiram. Tout ceci regarde 
Également les peres & les meres 
à l'égard de leursenfans ,& de 


ceux qui font à leur fervice; & 


les Supérieurs Reguliers , & 
Ecclefaftiques » à l'égard de 
leuts inferieurs ; tous font 
Comptables envers Dieu , du 
falut de tous ceux qui font 
fous leur conduite, On n'eft 


T ii 
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prépofé fur les autres, que pour 
leur bien, C'eft en ceci ordinai- 
rement , que les illufions du 


cœur féduifent l’efprit même: e 


des gens de bien ,avec moins de 
défiance. 

On regarde les domeftiques, 
comme des gens à gages pour 
fervir. Pourvû qu'ils fervent 
habilement , avec ponctuali- 
té, avec fidélité, & qu'ils ne 
foient pas d’une humeur bizat- 
re ; on eft content de leurs 
“ervices , on m'exige d'eux rien 
de.plus. Efk-on fort foigneux 
qu'ils fervent aufli bien Dieu, 
qu'ils fervent leurs Maîtres ? 
On obferve s'ils font laborieux » 
s'ils font exa@s , s'ils font ha- 
biles ; obferve-t-on avec autant 
de foin , s'ils font de bonnes 
mœurs > S'informe-t-on sils 
fréquentent les Sacremens ; 
sils sacquiftent de leurs de- 
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voirs de Chrétiens avec zele ? 
Nullement ; on eft content 
d'eux , s'ils contentent leurs 
Maîtres ; on les regarde, on 
les traite comme domeftiques 
par rapport au fervice ; par 
rapport aux devoirs de Chrc- 
tien, on les regarde comme 
étrangers. De - là cette licence 
dans les mœurs, ce peu même 
de Religion dans la plüpart des 
gens qui font en fervice. Quel 
compte à rendre à Dieu, d'une 
indolence fi impardonnable à 
des Chrétiens! On a vù des 
Proteftans tenir la main à ce 
que Jeurs domeftiques Catho- 
liques fuffent exacts à s’acquit- 
ter de leurs devoirs de Reli-- 
gion, & qu'ils afiftaflent tous 
les jours à la Melle. Il eft 
honteux d'apporter de pareils 
exemples ; mais il eft encore 
plus odieux, & plus trifte de 

T üii 
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ne les croire pas de trop, pour 


reprocher aux fidéles leur indif- 
ference fur ce point. 
Ce n’eft pas une moindre il: 
lufion de s'imaginer qu’on a fa- 
tisfait à ce devoir , quand ona 
recommandé aux domeftiques , 
& aux enfans , d'être exacts ob- 
fervateurs des Commandemens 
de Dieu , & de l'Eglife. On 
leur doit encore le fecours des 
bons. exemples , fans quoi les 
plus belles leçons font fans fruit. 
On en croit plus aux yeux 
qu'aux oreilles. Les exemples 
font des inftructions muëtes , 
& toujours efficaces ; on croit 
pieufement ce qu’on entend ; 
mais on imite aifément ce 
qu'on voit, | 
Quelle impreflion en bonne 
foi peuvent faire fur lefprit, 
& fur le cœur d’une jeune 
fille, les leçons de piété, de 


= 
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modeftie, de dégoût des paru- 


res, d'une mere indévote, tou- 
Jours parée, & qui ne préfente 
aux yeux qu'un ctalage de luxe 


qui ébloïit. Un pere éternelle- 


ment diflippé , joüeur fouvent 
de profeflion , toujours de mau- 
vaife humeur , & peut-être mê- 
me peu circonfpect dans fes 
paroles , donnera-t-il, peut-il 
même donner une éducation 
fort chrétienne à fon fils ; & 
les domeftiques feront - ils fort 
édifiés des mauvais exemples 
de leurs Maîtres ? Et ce pere de 
famille en fera-t:il quitte, pour 
dire froidement à fes enfans, 
& à fes domeftiques :foyez gens 
de bien, & ne faites pas comme 
mot. 

Voilà ce que produifent Îles 
tlufions du cœur dans des gens 
Qui font chargés de l'éducation 
d’une famille ; & qui doivent 
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répondre des mœurs de ceux 
qui leur font foûmis. Refpon- 
fables de leur conduite , feront- 
ils bien reçûs à dire: je leur 
avois recommandé d’être gens 
de bien , honnêtes, & craig- 
nants Dieu. Mais fi les exem- 
ples domeftiques contre-difent 


ces bons avis; fila propre con- 


duite dément vifiblement, ce 
qu’on recommande ; un pere ; 
une mere fe feront-ils acquittés 
d’un fi important devoir , pouf 
avoir dit feulement à leurs en- 
fans : foyez vertueux , appli- 
quez- vous à vôtre devoir 5 
fuyez les mauvaifes compa- 


gnies ; fans leur donner des 


inftruions pratiques, & plus . 


détaillées ; fans veiller avec 
foin fur leur conduite ; fans 
Jeur apprendre par leurs exem- 
ples à être véritablement Chré- 
tiens ? 


élan en 
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: Un pere qu’on ne voit guere 
a la maiïfon-hors des repas ; 
une mere qui pañle la plus 
grande partie du jour , ou à fe 
parer, ou à briller, ou du moins 
figurer dans les compagnies , 
s'applique - t-elle beaucoup à 
donner une bonne éducation 
à fes enfans, & à veiller avec 
foin fur fes domeftiques ? Ce 
foin indifpenfable , n’eft plus 
regardé aujourd'hui comme 
un devoir, {ur tout par les per- 
fonnes de qualité. On croit du 
moins en être légitimement & 
fufifamment déchargé , quand 
on en a chargé les domeftiques, 
ou des étrangers, fans fçavoir 
même fi ceux à qui on donne 
cette délicate commiilion font 
gens de bonnes mœurs. Aufli 
combien de jeunes gens ne 
doivent À ceux qu'on a impru- 
demment chargés de leur 
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éducation , que les prémiers 
principes du déréglement dans 
les mœurs ; & du liberti- 
nage. 

On dit fans cefle à des en- 
fans de qualité , qu’ils doivent 
fe fouvenir de lancienneté, 
du rang , de la nobleffe de leur 


famile ; leur dit-on aufli fou. 


vent qu'ils doivent fe fouvenir 
qu'ils font Chrétiens, & que 
Ja piété donne un relief, & le 
plus brillant éclat à la nobleffe à 
On leur parle fouvent des 
grands Hommes ; leur propo- 
{e-t-on aufli fouvent pour mo- 
déle , les grands Saints ? Quel- 
Je illufion , d’être en feureté 
de confcience ; en négligeant 
un devoir de cette confé- 
uence ! 

La lecture des livres de pié- 
té , eft d’un grand fecours pour 
léducation chrétienne de la 
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jeuneffe , & finguliérement la 
le@ure de la vie des Saints; nul- 
le qui foit plus à la portée de 
l'efprit des jeunes gens ; peu 
qui foit plus utile à tout le 
monde. Cet toujours une hif- 
toire qui plaît, & qui inftruit ; 
auf peu de familles véritable- 
ment chrétiennes, où Jon ne 
life repuliérement tous les jours 
la vie des Saints en préfence 
de tous les domeftiqués., Mais 
quand on néglige l'éducation 
des enfans , & le foin de {es 
domeftiques , on regarde ce {e-. 
cours , cette pieufe induftrie 
comme une pratique de cou- 
vent, | 
: Une mere eft charmée que 
fa fille life , & apprenne Par 
Cœur un fonnet , un madrigal , 
Ou quelque autre piéce de 
poëfie galante. Ÿ a-t-il compa- 
nie chez elle; la petite fille 
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eft appellée pour réciter fon 
rôle ;toute l’afflemblée lui ap- 
plaudit. On loüe fa mémoire , 
fa bonne grace , fon efprit. L'in- 
terroge - t- On ? Elle répond 
que c'eft ce qu’elle a appris de 
{a chere mere; & en effet, c'eft 
tout ce qu'elle en apprend dans 
fes premiéres années ; dans Ja 
fuite , elle fera de bien plus 
rapides progrez dans la fcience 
de lefprit du monde , des vani- 
tés, dela parure. Elle eft dans 
une trop belle école pour ne pas 
profiter de l’exempl qu’elle a 
fans cefle devant les yeux, & 
des leçons qu’on lui fait, & c’eft 
par-là que l'efprit du monde fe 
perpetuë dans la plpart des 
familles. 

Voilà l'éducation pitoyable 
qu'on donne aux enfans ; mais 
voilà bien de quoi allarmer la 
confcience ; il -eft vrai; mais les . 
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illufions du cœur éteignent , 
éloignent toutes ces allarmes ; 
on n’a pas le moindre fcrupule 
fur la négligence volontaire 
d’un devoir fi ellentiel ; elle 
n'eft plus jugée matiére de con- 
feffion ;elle {era cepéndant un 
fujet de condamnation pour 
bien des perfonnes. Si du moins 
les déplaifirs , les chagrins , les 
afilictions que caufent les en- 
fans dans la fuite aux parens, 
& qui font les triftes effets de 
la mauvaife éducation que ces 
patens leur ont donnée, pou- 
Voient tenir à ceux - ci lieu de 
Pénitence ; mais la faute que 
font les peres , & les meres , en 
néoliceant l'éducation de leur 
famille , n'eft pas expiée par les 
fautes que font les enfans, & les 
domeftiques. La négligence 


de vos devoirs, eft une faute 


Qui vous eft perfonnelle ; ce 
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fera à vous que Dieuen deman:- 
dera compte ; ferez - vous bien 
reçù à dire: mes enfans dont 
J'ai-négligé l'éducation , m'ont 
donné bien des déboires , & des 
chagrins. 

On seft un peu plus étendu 
fur ce fujet , parce que cet 
peut-être celui où les illufions 
font moins de bruit , & caufent 
plus de mal, fans qu’on s’en 
apperçoive ; & c’eft ce qui fait 
qu'on vit tranquillement dans 
cette molle nonchalance, & que 
lon meurt d'ordinaire fans re- 
pentir, 

Se Éd 

Les perfonnes qui font en 
place , ne doivent pas être 
moins en garde contre les illu- 
fions du cœur. Leur état, leurs 
emplois, leur prééminence les 


expolent plus que les autres 
aux 
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aux rules , aux fupercheries de 
l'amour propre ; la pañlion d’in- 
térêt profite de Pautorité de la 
perfonne , pour faire valoir fes 
droits ; Pinclination UE prédi.. 
lection , Pantipathie même ne 
fe taifent point dans les occa- 
fions de fe fatisfaire ; un déplai-. 
fir ,une offenfe reçüë peuvent 
vieillir, peuvent être affoupis , 
mais dans l’occafion de fe van- 
ger fourdement, fans éclat , le 
reflentiment fe réveille ; l’au- 
torité , la dignité , la magiftra- 
ture , [a place femblent enhar- 
dir l'amour propre ; & par-là 
fervir comme d'afyle aux illu- 
fions, | 

La probité dont on fait pro- 
feffion , rend un Supérieur plus, 
circonfpe“ ; & l'empêche de 
donner: aveuglément dans le 
Piège ; mais les illufions du 
Cœur font fubtiles, elles fonc 

Tome IL, V 
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adroites , captieufes ; elles 
ébloüiffent ; & l'empire qu’el- 
les ont fur lefprit , & fur la 
raifon , fait qu'on sen défie 
moins. 

Dans cette difpofition d’un 
efprit gagné par les artifices de 
l'amour propre , il y a grand 
| danger qu’on ne fuive un pen- 
chant trop naturel ; & qu'on 
ne donne la préference à ceux 
que la faveur porte. Le droit pa- 
roît d'ordinaire pour celui pour. 
qui les illufions plaident ; & fi 
lon n'eft en garde contre leurs 
charmes , il eft bien à crain- 
dre que-fans vouloir faire au- 
cune injuftice , on ne prenne 
Je change dans la détermina- 
tion. + | 

A moins d’une précifion bien 
épurée , & bien chrétienne > 
lefprit eft le plus fouvent la 
duppe du cœur. Lintention 


DU CoEUR 139 
peut-être droite, fincère mê- 
me , & l'action défetueufe , 
pour ne s'être pas défie de l'illu- 
fion. La voix des pañlions , eft 
toujours plus forte que celle de 
la confcience, à moins que la 
Véritable piété, ne les faffe tai- 
re ;il n'y a que la défiance de 
nôtre propre cœur, qui puiife 
nous mettre à couvert de fes il- 
lufions. | s 

C'eft par le manque de cette 
défiance que fans propos deli- 
beré , Ja droiture eft fi fou- 
vent affoiblie, l'équité leféc, 
& que Ja prédilection , & en- 
core plus fouvent la paflion 
d'intérêt prennent le deffus. 
Quand la droiture prédomine ; 
On ne fait aucune acception de 
Perfonnes ; mais dès que les’ 
illufions du cœur regnent ;, 
tout fe fait au gré des paf- 


fions, 
| V i 
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Eft-on chargé d'inftruire les. : 
procès des parties ; eft - on offi- 
cier dépofitaire dela foi publi- 
que ; garde ton par office les 
notes , & minutes des contrats 
que les parties ont paflés , pour 
en délivrer des expéditions qui 
{oient authentiques & obliga- 
toires 2 Bon Dieu + qu'il eft 
dangereux qu'on ne fe laifle 
féduire par l'avidité du gain. On 
embarraflé les incidens ;on mul- 
tiplie les procédiires j On fait 
durer la caufe; bien entendu 
que la durée du tems, ne di- 
ginué pas la reconnoiffance , ëS 


le profit. 


Faut-il donner la copie d'un: 08 


acte par main de Notaire; le 
papier eft bien payé ;aufli les 
mots, & les lignes y {ont forë 
au large ; les marges n’y font pas 
épargnées ie su pourrolÿ. 
être dans une feüille , en rem 
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plit fix. N'y a til point en tout 
cela de la fupercherie ? Et cet- 
te induftrie fi aruficicufe, ne: 
doit-elle rien à l'illufion Ce 
qu'il ya de für en tout cela, 
C'eft qu’il n’y a rien qui faile na- 
tre moins de fcrupules. Ces fubti- 
les induftries font d’un gros re 
Venu jun protocole eft un-bon. 
fonds, On convient que les 
foins , Papplication , la peine ; 
l'étude même méritent une re- 
Connoiflance , & doivent être. 
Payées ; on pourroit feulement 
demander , sil n’y a point à 
Craindre que les illufions n’en- 
Cheriffent La manœuvre , & que: 
ce foit Le pur intérêt qui y mette. 
le prix, 

Les préfens font des dons, 
Statuits, des marques de re- 
Connoiffance , d’eftime ,ou d’a- 
Mmitié ; mais ne font-ils jamais, 
Une efpéce de marché muct 
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& de convention tacite , fur 
tout quand celui qui le fait 
_a befoin dela bienveillance & 
du crédit de celui à qui on le 
fait? Rien ne flatte tant la cupi- 
dité que cette courtoifie ; quel- 
que intègre que foit la perfon- 
ne qui a da crédit, qui eft en 
place ; quelque droite que {oit 
la balance qu'il tient en main; 
il y a grand danger qu'elle ne 
panche du côté de celui qui 
y met fon préfent , ne füt-ce 
que par pure honnèteté ; & 
c'eft ce danger qui oblige les 
Juges , les Arbitres, les gens 
confultés, qui font d’une pro- 
bité reconnuë , & d’une droi- 
ture à toute épreuve , à ne 
recevoir jamais aucun préfent. 
Il eft bien difficile en effet , 
qu'une honnêteté lucrative, fi 
je puis m'exprimer ainfi, refte 
toujours dans les juftes bornes 
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d’une fimple reconnoiffance 
affectueufe , & qu'elle n'alté. 
IC au moins es entimens 


de la pure équité , & n'ait 


beaucoup de Paït au juge- 
nent. = 

Cet ici fur tout , Où les il. 
lufons du cœur peuvent agir 
{ar l'efprit avec plus de fubti- 
lité & de fineffe » & le féduire 
Ca Pébloüiflant. On n’a garde 
de vouloir altérer la droiture 
dont on fait profeffion ; on 
refpecte même la délicatefle de 
a confcience ; mais fi l’on ne 
{e défie des illufions, la paflion 
d'intérêt jaloufe de fes droits, 
& fi artificieu£e ÿ l'amour pro- 
Pre fi ami de l'intérêt j Un cer- 
in penchant natutel à Ja re- 
Connoïflance , tout concourt à 
taflüurer, & À traiter de vain 


{crupule toute crainte ; on fe 


détermine par inclination , & 
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Fon ne doute point qu’on n'ait 
gaifon. Il y a grande apparence 
que les follicications muëtes 
que font les prefens , ne 
crient un jour bien haut à lin- 
juftice , & que la confcience 
ne joigne fa voix à celle des 
préfens. 


PARAGRAPHE XV. 


Des illufions du cœur dans le 
commerce familier de la 
vie civile, 


(y: entend par Île com- 
merce familier de la vie 
civile, ces honnêtes , ces fré- 
quentes & aifées converfations x 
ces vifites de pure civilité » 
cette focieté mutuelle, en un 
mot , cette correfpondance » 


eette intelligence parmi les 
hon- 
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honnêtes gens, qui eft entre les 
Particuliers, fimplement pour 
Entretenir Ja focieté, & l'ami. 
té, & pour {e délafler des OCCU- 
Pations ordinaires. 

La converfation » OÙ «entre- 
‘tien familier, {oitdans les affem- 
lées ordinaires, foit dans les 
Vilites , ou dans les promena- 
des, eft Ja principale partie du 
Commerce familier de la vie 
Civile; elle en eft comme l’ame, 
& ce qui l'empêche de languir ; 
Mais toutes ces fréquentes, & 
ces longues converfations {ont- 
elles toujours fort chrétien. 
nes, {ont - elles toujours inno- 
centes » | 
La Corruption du fiécle eft 
! 8'ande maintenant , que les 
SCns du monde ne fçauroient 
Prefque sentretenir d’autres 
Chofes que de médi fances ; fans 
€ fel toute converfation eft 
Tome II, À 
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fade & languit ; & c'elt fingu- 
Jiérement fur cet article que les 
illufions du cœur ébloïifient 
avec plus de fuccez. Peu de ces 
converfations ,obla réputation 
du prochain ng foit léfée ; nul 
de ceux & de celles qui les 
compofent , qui ne {e fafle hon- 
neur, & un plaifir de défrayer 
la compagnie aux dépens des 
abfens. 
A:ton appris un fait ridicule 
de quelqu'un » Et - il arrivé 
quelque avanture defagréable ? 
Court-il un bruit fourd du de- 
rangement des affaires d'au- 
trui ? Eft-il arrivé quelque 
malheur fecret à quelqu'un ? 
Accüfe-t-0on quelque fille de 
quelque intrigue ? On ne man- 
que point d'en fervir la com- 
pagnie dès qu'on y eft, & ces 
bruits de ville bien où mal fon- 
dés, fervent de canevas fur e- 
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quel chacun brode , & que 
chacun veut embellir. On fe 
fait un malin plaifir, & de dire, = 
& d'entendre tout ce qui tend 
à diminuer Ja réputation du 
prochain ; à affoiblir du moins 
la bonne eftime qù'on avoit 
d'un mérite fur tout qui fait 
Ombrage, 

Les converfations ordinaires, 
ñe roulent gueres que {ur des 
Ujets minces , & peu chrétiens ; 

Dieu veuille que la perte du 
Téms foit la feule qu'on fafle 
dans ces longues féances, Ce 
Qu'il y a de certain ; c'eft que 
4 réputation du prochain en 
dit ordinairement tous les 
raïs , & que fi la médifance 
N'y eft pas toujours , pour par- 
©t ainfi, à vifage découvert, 
elle y regne toujours , du 
Moins déguifée. Tout le mon- 
€ n'y médit pas ; mais nu! 


St 
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qui n'ait part À la médifance, 
Un air, un mot , un gefte , 
un foüris , le filence même, 
tout foufcrit au récit médifant, 
& fouvent àla calomnie. Sort- 
on de la converfation avec beau- 
coup de remords ? Nul qui en 
ait feulement la penfée. Nul- 
le médifance cependant qui ne 
{oit un péché, & fouvent un pe- 
ché grief ; & peu de ces conver- 
fations qui ne foient médifantes, 
Les illufions font difparoïtre en 
ceci, jufqu'au moindre fcrupu- 


le ; ce font des entretiens com- 


muns , & ordinaîres ; c'eft au- 
jourd’hui le langage ufité des 
gens du monde, De quoi veut- 
on qu'on parle dans ces con- 
verfations journaliéres , fi ce 
n'eft des fujets que le public 
nous fournit Et voilà les ma- 
ximes de la morale des gens du 
mondes ÉS 
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Qu'on comprenne, quel mal 
c'eft que la médifance ; & l’on 
ne fe laiflera pas aifément trom- 
per par les preftiges de lillu- 
fion, 

Les médifans , dit faint Paul S 
font haïs de Dieu 5 & le Sage 
hous aflüre aufli qu'ils font en 
abomination aux hommes : 
Derraclores Deo odibiles ; cd 
abominatio bominum  detracior, 
Car encore qu'il femble que les 
hommes prennent plaifir à en- 
tendre un mmédifant , ils ne 
laifene pas de le détefter dans 
le cœur , & ils fe donnent de 
Barde de lui ; parce qu'ils crai. 
nent, & avec raifon, que de la 
Même façon qu'il traite les au- 
tres devant eux, il ne lestraite 
auffi à leur tour de même de- 
Vant les autres. 

:! Et ne croyez pas que pour 
être de la re Core né 


X ii] 
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foyez épargné dès qué vous 
êtes abfent ; combien défraye- 
ton fouvent à vos dépens laf- 
femblée , en vôtre abfence. 
Mais laiffant à part vôtre pro- : 
pre interèt , concevez con 
bien ces recits médifans qui 
font d'ordinaire le principal 
agrément des entretiens , qui 
font comme l’ame de ces con- 
verfations , font criminels & 
pernicieux , & à ceux qui leg 
font, & à ceux qui les enten- 
dent, 

La bonne réputation , dit le 
Sage, vaut micux que: toutes les: 
richeles ; cet pourquoi les 
Docteurs tiennent qu’autant 
que la bonne réputation eft au- 
deflus des richefles, autant le 
péché de Ja médifance eft plus 
grand que le péché du larcine 
Ïl ny a que la legereté de la 
médifance , comme la legereré 
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du larcin, qui puifle la rendre 
une faute venielle. Mais qu’il 
eft difficile , fur tout en fait de 
médifance , de connoître ce qui 
n'eft que veniel. 

Peu de ces conyerfations f1- 
milieres , peu de ces affem- 
blées fréquentes , où la répu- 
tation des abfens.ne foit blef- 
{Ce ; en fort-on du moins avec 
quelques remords ? Hélas: on 
ne s’eft jamais rien reproché {ur 
cet article qui interelle fi fort 
la confcience , on n'y a peut- 
Être jamais pente. C'eft aux il- 
lufions du cœur , qu'on doit 
cette faufle fécurité de con- 
fcience, On ne voit rien dans 
Ces entretiens ordinaires de la 
vie civile , qui ne foit hon- 
nète , qui ne foit felon toutes 
les règles de la bienféance ; fi 
lon y fait quelque conte plai- 
fant , il égaie la conver{ationà 


X üij 
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fi lon y raconte quelque avan- 
ture , quelque bruit de ville , 
quelque fait qui interefle l’hon-. 
neur du prochain ;on en pa- 
roit furpris ; on en a pitié ; on 
glofe même quelquefois, pour 
rendre feulement lhiftoire ouù- 
le récit plus divertiflant , & 
plus agréable, Et voilà tout ; il 
eft vrai, voilà tout ce qu’on 
remporte de ces converfations 
fi peu chrétiennes ; voilà tout 
ce que lefprit du monde ap- 
prouve ; voilà tout ce que pré= 
fente un ufage qui femble avoir 
prefcrit ; mais . - ce tout ce 
qu'on découvrira au lit de Ja 
mort , où lesillufions du cœur 
étant éteintes avec leurs prefti- 
ges , on découvrira que les en- 
tretiens n'auront pas Êté rem- 
plis de feules paroles oïfeufes 5 
que les inclinations un peu 
trop naturelles. ne s’y font pas 
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affoiblies ; & que la médifance 
{ur tout , n’en a pas été toujours 
profcrite. Que cette découver- 
te , bon Dieu : caufera alors 
d'effrayantes allarmes, & de cui- 
fans regrets ! 


se 


Le régal qu'on fait de terms 
en tems à fes amis qu’on invite 
à manger, n’eft pas indifférent 
au commerce familier de Ja 
vie civile. Ces fortes de repas 
font comme des nœuds de la- 
mitié ; du moins fervent - ils à 
la rendre plus fociable , & plus 
douce, | 

Les Agapes étoient les feftins 
que faifoient enfemble les pré- 
miers Chrétiens, pour entrete- 
nir l’union & la bonne amitié 
Parmi les fidéles. Voici ce qu’en 
dit Tertullien dans fon Apolo- 
getique, 
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Ée nom de nos feftins ap- 
prend la raifon de leur établif- 
fement. On leur donne un nom 
qui fignifie en grec ; charité. 
Quelque dépenfe que lon y 
fafle , on regarde comme un 
gain , une dépenfe que Fon 
fait par piétc. C’eft un rafrai- 
chifflement par lequel on {ou- 
lage les pauvres. En effet , 
chacun y mangeoit avec MmoO- 
deftie ;les entretiens y étoient 
tous chrétiens ; & le repas ff- 
nifloit toujours par la priere. 
Voilà quels étoient les régals 
que fe donnoient par amitié 
les premiers Chrétiens ; tout s’y 
pañloit avec modeftie , & felon 
toutes les règles de la bien- 
féance , & de lhonnèteté ; 
tout y étoit dans l'ordre. En 
peut - on dire autant des re- 
pas qu'on fe donne aujout- 
d’hui ? 
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On ne prétend point con- 
damner ici ces petits ägrémens 
du commerce familier de la 
vie civile. Ces régals font des 
témoignages réciproques d’ef- 
time , & d'amitié ; ils en ref 
ferrent les nœuds , ils rendent 
plus douce la focicté, ils réü- 
niflent plus étroitement les fa- 
milles. Mais tous ces repas , 
loüables dans leur origine ; 
ne degenerent ils jamaïs en dé- 
bauches ? Et la licence ny 
force-t elle jamais les barrieres 
de la bienféance & de l’hon- 
nêtete ? La fomptuofté n’en- 
cherit-elle jamais fur la bonne 
chere? La joye qui doit y re- 
gner , eft - elle toujours chré- 
tienne , & modefte ? La qualite 
d’'honnêtes sens, ne fort - elle 
Jamais de FA caractère ? La 
tempérance , ny franchit - elle 
jamais fes juftes bornes? Ne 
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syémancipe-t-0on jamais ef 
des excez ? On sen rapporte 
entout ceci au fentiment , au 
jugement des perfonnes chré- 
tiennes, & fenfées. Ce qu'on 
peut dire de vrai, c'eft que 
nulle part, peut- être, où les 
illufñions du cœur agiflent , 
éblotiffent avec plus de li 
berté. 

Certainementles repas qu'on 
fe donne aujourd’hui.ne! font 
pas des Agapes. Quoi que le 
motif puifle ètre lotiable , äl 
n'eft jamais fi pur. Bien des 
vüës particuliéres peuvent s'af- 
focier aux motifs de reconnoif- 
fance , de bienféance , & d’a- 
mitié ; l'intérêt particulier peut 
y avoir fa voix ; & certaines 
inclinations la leur. Maïs fans 
éplucher trop les motifs de 
ces fêtes mondaines ; la.' con- 
fcience n’y trouve -t - elle point 


ee TE 
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de fujets de fe récrier ; certai- 
nement fi elle ne dit mot, 
c'eft aux preftiges des illu- 
fions , qu'elle doit fon .fi- 
lence. 

Nulle part où le luxe brille 
avec tant d'éclat. Une femme 
du monde eft - elle invitée au 
repas : quel foin , que de tems, 
quelle étude ne met-elle point 
a {e parer, pour y être, fi elle 
peut, la plus belle décoration 
de la fcene. Les maniéres ai- 


ces, la gayeté, l’enjotiement 


encheriflent encore fur la bon-: 
ne chere ; & la joye qui regne 
dans ces repas , laifle peu de 
jour à la réfléxion. Les entre- 
tiens répondent à la fête ; tout 
yeft divertiflant ; il eft à (ou- 
haiter que tout y foit inno- 
cent , que tout y foït chrêtien. 
Quel fond cependant d'examen 
de: confcience : fond à la veri= 
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té, qui feroit bien fecond en 
réfléxions , en regrets , en re- 
proches, fi lésillufions du cœur 
n’en avoient point étouffé tous 
les remords. 

Chofe étonnante, après une 
féance de trois ou quatre heu- 
res à table , où la joye , & fou- 
vent. la licence réveillent bien 
des paflons; où les fens , font 


fans contrainte ; où la belle hu- 


meur chafle tous les retours in- 
térieurs ; où enfin l'efprit du 
monde apprivoife les confcien- 
ces les plus timorées ; on ne 
trouve rien à fe reprocher; 
comme fi ces repas difpenfoient 
de toutes les loix de la morale 


fevère de l'Evangile. On laifle 


à ceux qui en font les Acteurs ; 
à ceux qui y font intereflés ; à 
foudre ce problème, | 
On n’y trouve rien à fe re” 
procher ; on voit aifément ’ 
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d'où vient que les vérités de la 
Religion , que la Morale de 
. Jefus-Chrift , que la confcience 

ne font aucun reproche, c’eft 
que le cœur, l'amour propre , 
les paffions, les fens s'étant li- 
gués , pour ainfi parler , avec 
l'efprit , toute voye de repré- 
{entation eft interdite ; ces en- 
nemis de nôtre falut, fe {ont 
faifis de toutes les avenuës ; on 
h'entend dans ce rendez - vous 
de divertifémens, que la voix 
des plaifirs. 

Il n'eft pas vrai cependant ; 
Que Ja confcience , que la mo- 
Tale de Jefus - Chrift , que les 
Vérités de la Religion ne faf- 
{ent aucun reproche; mais c’eft 
Que les illufions du cœur n’é- 
blotiffent pas feulement , elles 
tendent encore fourd ; & l’on 
{ait qu'il n’y a point de pire 
lourd que celui qui ne veut 


. à 
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pas entendre. La confcience ne 
fe tait point ; elle crie 3 mais 
dans ces repas où regne la 
joye » fi on lentend , on [a 
traite de radoteufe. Elle {e fera 
cependant un jour entendre ; 
& les reproches qu’elle fera , 
feront d'autant plus accablants , 
qu'ils feront mieux fondés ;, 
& qu'ils feront tous fans repli- 
que. En effet, peut - on » fi la 
piéte neft pas entiérement 
éteinte , peut - ON {ortir de ces 
repas où tout réjoüit , où tout 
tente, peut-on en fortir fans 
remords ? 

Les parties de jeu , font d’or- 
dinaire , pour parler ainfi » 
comme l'épilogue de ces fortes 
de comedies. Ceft ici une 
nouvelle rufe de l'amour pro- 

re, & des illufons du cœurs 
Au fortir d'un repas où cer- 
tainement toutes les règles de 

la 
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la plus exadte probité n’ont pas 
cté {crupuleufement toujours 
gardées ; & où la crainte de 
Dieu n’a pas toujours prefidé., 
Quelques momens de tranquik- 
lité, & de repos d’efprit pour- 
roient donner lieu à des réflé- 
Xions falutaires, & à bien des 
Tégrets. L’efprit du monde tou- 
Jours d'intelligence avec les il- 
lufions du cœur y a pourvû. 
& il a trouvé le moyen de dé- 
Tober à la confcience , & aux 
réfléxions » Ce petit intervale, 
En faifant pañler immédiate- 
Ment de la table de la bonne 
chere , à celle du jeu , où 
l'application d'efprit OCCUPE ., 
€puife même toutes les facul- 
tés de l'ame, & où les paflions: 
Joüent toujours pros jeu , & 
ne perdent jamais, C’eft aïnfi 
que Îles ïillufons du. cœur 
&tiomphent fûrement dans le 
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‘commerce familier de la vie ci- 


“vile ; comme on ne s'en défie 


points on fait gayement tous les 
frais , & ‘on en eft les duppes. 
Maïs quel effroi à l'heure de 
Ta mort, quels fteriles regrets , 
quel inutile dépit, quelles de- 
fefpérantes allarmes ; lorfque 
les illufions étant éteintes avec 
tous leurs charmes, oh décou- 
vrira diftinétement de combien 
de péchés fecrets , de combieñ 
de fautes griéves ont été la four- 
ce , ces divertiffemens : on n'y 
voit rien à préfent , tant que 
les illufions du cœur éblotif 
fent 5 mais on recouvre Îa 
vûé, lorfque Péblotiflement ft 
éteint. | 
ne dé | 
À Dieu ne plaife quon 
veille ici faire à plaifir ; le 
Directeur fvère , qu'on veille 
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troubler , ou effrayer les con- 
fciences les plus timorées, par 
de vains fcrupules , & des fan- 
tômes de péché. 

On a déclaré dès le com- 
mencement de cet article , que 
les honnêtes divertiflemens , 
n'étoient pas feulement permis 
dans Ja commerce de la vie ci- 
_vile , maïs qu'ils pouvoient ètre 
même loiiables. Il eft vrai, 
qu'il ne peut point y avoir de 
divertifflement honnête , qui 
he {oit innocent, & chrétien. 
Tout ce qu'on prétend dans 
cet ouvrage, c'eit de décou- 
vrir les malins artifices de la. 
Mour propre , & les preftiges 
des illufions du cœur, qui en 
€bloüiffant l’efprit , empêchent 
d’appercevoir les picges que 
les paffions nous tendent. Cet- 
te étonnante fécurité où l’on 
vit , neft ni l'effet d’un juge- 

Yi] 
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ment prémedité , ni la fuite 


d'une détermination étudiée % : 


ceft effet d'un penchant na- 
turel, ceft ur choix fans dé- 
Jibération , que le cœur fait 
naturellement fans confulter 
Ja confcience ..8& encore moins 
la Religion; c'eft le feul pat- 
ti que prend. Pamour propre 
quand il domine. On n'a pas 
la premiére penfée de sen 
défier ; les illufions du cœur em 


ébloiiffant lefprit , banniflent 


toute crainte: ;.on bleffe la con- 
fcience , mais on eft infenfible ». 
par les preftiges des illufons:. 
or ce font ces preftiges qu'on 
a prétendu découvrir dans cet 
ouvrage ; pour prevenir paf 
- cette découverte , les regrets 
qu'on aura certainement , mais 
trop tard , à l'heure de la 
motte 

Tous ceux qui font les dup- 
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pes des illufions de leur pro- 
Pre cœur , ne font pas des 
Sens déterminés à fe fatisfaire 
aux dépens de leur falut ; & 
4 donner de propos déliberé 
dans un: relâchement criminel 
en fait de morale ; des per- 
fonnes de ce caractère ne font 
Pas, à proprement parler, l'objet 
Qu'on seft propofé dans ces 
téfléxions ; on n’a eu en vûë 
que de faire appercevoir aux 
perfonnes qui ont d’ailleurs 
quelque probité , combien on 
Prend aïfément le change en 
fait de morale , fi l'on n'eft 
En garde contre les artifices 
féduifans de l'amour propre , 
& contre les charmes muets, 
Mais dangereux de nos propres 
ilufons. 

En effet , n’en eft-ce pas 
une vifible de fuivre fervile- 
ment en tout, l’efprit du mon- 
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de , les maximes du monde , les 
caprices des goûts du monde; 
dont on devient efclaves fans 
remords. : 

Les parties de campagne 
font un des plus ordinaires di- 
vertiflemens des honnêtes genss 
On a déja fait remarquer ail- 
leurs , que c'eft ordinairement 
aux faints jours de Fêtes , & 
du Dimanche , que ces par” 
ties de plaifir font renvoyées 3 
la feule deftination qu'on fait 
de ces faints jours , eft une 
profanation inexcufable , en a- 
on beaucoup de regrets, CR 
fent-on beaucoup de remords ? 
Les illufons ont trouvé le fe- 
cret de raflürer la confciencee 
Cette tranfgreflion manifefte 
aides Lois (r'facrce nil indif- 
penfable , eft regardée de fens 


froid. 
Ce n'eft pas moins effet de 
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ces illufions, dans des perfon- 
nes qui font même profeflion 


d’une vie plus exemplaire , 
Que le peu de décence, avec 


quoi on sacquitte habituelle- 
ment de plufieurs devoirs de 


Religion ; & cela fans re- 


Mords' , fouvent même avec re- 
flexion, & rarement par inad- 
Vertance. 

: On affifte au Divin Sacrifi- 
cc, on paroit aflez fouvent dans 
les Eglifes , & l'on r'ignore 
Pas que Jefus-Chrift eft réel- 
lement préfent fur nos Autels ; 
& on le croit, Accordez cette 
créance , sil eft poffible , avec 
le peu de refpect, avec les ir- 
téverences , l'indévotion , l’in- 
décence, avec quoi la plüpart 
dés gens paroïflent aujour- 
dhui dans nos Temples. D'où 
Vient qu'on eft, fi peu frapé 
de [a Majefté redoutable d'un 
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Homme - Dieu, qui y réfide > 
La réponfe pitoyable  & ce- 
pendant ordinaire » c'eft que 
quoi qu'on foit perfuadé que 
Jefus-Chrift eft réellement pré- 
{ent , comme il y eft fous un 
voile , & pour ainf dire , dé- 
guife , tienne frappe les {ens 
quoi qu'on foit bien perfuadé 
qu'on eft en fa préfence. Et 
quoi fi lon. fcavoit, certaine- 
ment qu'on eften la préfence 
du Roi , oferoit-on lui man- 
quer de refpect , fous prétexte 
que Sa Majefté feroit déguifée ? 
Voilà cependant ce qu'on voit 
tous les jours dans nos Eoli- 
fes, à l'égard de nôtre Dieu; 
voilà cet incompréhenfble myf- 
tère d'iniquité » cètte affreufe 
contradiction de créance & de 
mœurs quon na même jamais 
eu fujet de reprocher, au* 


Payens , dans le culte fuperfti- 
cieux- 
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cieux qu'ils rendoïent aux Ido- 
des. On fçait quel toit leur 
refpect dans leurs Temples , 
& dans quelle décence ils affif 
toient à leurs facriléges cé- 
rémonies. À la vérité leur pi- 
toyable aveuglement, & leur 
EXtravagance fi grofliére en 
fait de Religion , n’avoient 
pas befoin que le démon fe 
fervît des illufions du cœur ; 
Ferreur de leur efprit , & leur 
égarement , fuffifoient pour les 
Perdre. Il n’en eft pas de mê- 
me des fidéles ; nourris dans la 
- véritable Religion , ïls n’ont 
qu'à vivre. conformément À ce 
qu'ils croient, pour faire leur 
falut, 1] falloit donc empêcher 
Cette conformité >» pour les 
perdre; & c’eft par les prefti- 
Ses des illufions du cœur , 
Que s’opère cette pitoyable 
<Contradiction de créance & 
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de conduite dans des fidéles ; 
celtidire, dans des gens qui 
fçachant bien qu'ils {ont aux 
pieds de Jefus - Chrift ; que 
ceft à Jefus- Chrift qu'ils ad- 
dreffent leurs vœux, à qu'ils 
font leurs priéres 5 s'acquittent 
de ce devoir de Religion , fans 
n pa 1 
attention , fans refpect. Voilà 
ce que les Payens mêmes n£ 
fçauroient imaginer 5 voilà ce 
que nous aurions de la peine 
V2 s . l 
À croire , fi une trife expe- 


rence ne nous €n convain- 
uoite. 

Ce qu'il y a Encore de plus 
incompréhenfible » ceft que 
ceux qui opérent ce myftère 
d'iniquité , GENS d’ailleurs qui 
ont de l'efprit, qui pafñfent pouf 
avoir de la Religion , &c même 
de la probité ; n6 {oient pas 
frappés EUX - mêmes de lénof- 
me contradiction qui {e trouvé 
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€ntre leur Propre conduite & 
IUT créance, On entend Ja 
Mefe | on affifle à l'Office 
Divin avec de f fcandaleufes 
difpofitions ; & on fort de PE- 
glife, auf tranquille, que fi 
ON navoit rien à fe reprocher 
Ur cet article, prêt à renouvel. 
er le Jendemain les mêmes 
irréverences, Qui caufe cette 
Paifible perféverance d'irreli- 
Sion , cette vifible -contradic- 
tion de conduite & de créan- 
LEZ Ceft lillufion qui ébloüit., 
QUI étourdit, & qui empêche 
Qu'on ne voie que tout adte 
€Xtérieur de Religion qui n’eft 
Point animé d'une foi vive , & 
SCCompagné d'un cuite inté- 
UE ,-& dun refpect exté- 
rieur, qui faflent voir que c’eft 
ieu qu'on honore , eft une 
Momerie, 


PAS 
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CR 


N'eft - ce point encore une 
pure , & groiliere illufion , de 
s'imaginer qu’on a fait une prié- 
re à Dieu , à la Sainte Vierge; 
ou aux Saints, quand on l'a IÜE » 
ou recitée, pour l'ordinaire avec 
précipitation, la plüpart du tems 
fans réverence , & toujours 
avec peu de refpect , & de de- 
votion ? 

En bonne foi , oferoit - of 
parler aux hommes , fur tout 
S'ils font de quelque rang , ave 
la même inattention , avec l& 
même indécence , avec quoi On 
parle à Dieu le plus fouvent: 
Que des huées ne s'attireroit 
point un Aéteur fur le. Théa- 
tre, sil récitoit fon rôle, com 
me on récite bien fouvent 
Office Divin, Et prefque pe 
fonne qui s'apperçoive de cetté 


\ 
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indévotion |; & de cette irréve- 
rence ; elle a paflé en habitu- 

€ chez bien des gens. On ne 
dit pas , mais on marmote 
quelques priéres ; & [à - deflus 
On fe flate d’avoir prié Dieu. 
Mais d'où vient cette perfua- 
fion fi mal fondée Elle vient 
des illufons du Cœur, qui par 
tUtS preftiges font accroire 
QUE pourvû qu'on ait [G, ow 
récite {on office, on a fatisfait ; 
Comme fi unacte de piété où 
de relioion qui n’eft pas animé 
Ua efprit intérieur , pouvoit 
être de quelque mérite devant 

ieu jou que le reproche que: 
€ Seigneur faifoit aux Juifs, 
€ regardoit point les Fidéles = 
CE peuple m'honore des lévres x 
Mais leur cœur eft fort éloigné 
de moi: Populus bic labiis me 
Onorñt, cor antem corum longè: 
à me, On eft Chrétien ; on 
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eft dévot de cérémonie , &. 
de culte , maïs on ne left: 
point de cœur & d’efprit. Les 
hommes qui ne voyent que 
Pextérieur peuvent fe payer 
d'un compliment , qui ne con- 
fifte qu'en paroles ; mais Dieu 
wentend , à proprement par- 
ler , que le langage qui part du. 
cœur. La Pie , & Île Perroquet 
peuvent _atticuler & reciter 
une priére qu'on leur auroit 
apprife ; oferoit - on dire, que 
le Perroquet , & la Pie , ont 
prié Dieu ? On n'a pas plus de 
fujet de le dire des perfonnes 
qui récitent l'Office Divin » 
ou quelque autre pricre fans 
attention , fans dévotion , & 
fouvent même fans refpect 
Et voilà fur quoi peu de gens 
réfléchiflent ; prétendent - ils. 
impofer au Seigneur, & com 
mettte une irréverence pat 6 
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faux culte > Nullement ; mais: 
ils s’imapinent qu'une: fimple 
fécitation des feuls mots qui 
Compofent une priére , fuffit 
Pour remplir ce devoir de. 
Religion. L'erreur eft groffie- 
'€ ; elle eft.. cependant bien 
Commune ; & c’eft aux illufions 
dun cœur qui n'aime point læ 
gene , qu'eft dû cette grofliere 
Étreur, xs 

. Il eft étrange que les illu- 
fions du cœur ne foient nulle 
Part fi ordinaires , ni fi effica- 
és ; qu'en matiére de piété, 
& de religion. S'agit-il des 
devoirs ,.& des bienféances de 
& vie civile? S'agit - il d’inté- 
rêt > Quelle attention , quelle 
habileté , quelle juftefle : nul 
Qui ne sétudie à faire tout 
dans Ja perfection ; tout fe, fait 
avec la plus jufte cadence ;. on 
diroit que lesillufions refpec- 
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tent les ufages du monde; di 
moins elles n’en troublent gue-: 
re larmonie. Tous leurs pref- 
tiges ne font employés qu'à ren- 
dre défectueux les plus faints 
exercices de la vie chrétien- 
ne; & elles ont trouvé Part , 
ce femble , d’apprivoifer même 
la confcience des plus gens de 
bien. | 
En effet, combien de beni- 
gnes interprétations pour mi- 
tiger les préceptes de la Loi ; 
pour peu que ces préceptes: 
génent lamour propre ? Ce- 
fui de pardonner les injures 
recüës, & d'aimer véritable- 
ment nos ennemis , tient un 
des prémiers rangs dans no- 
tre Religion. Ce n'eft pas aflez 
de ne point tirer vengeance 
d'un ennemi qui nous a offen- 
#; c'eft peu encore qu'ung 
réconciliation purement civile 
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extérieure , il faut que le 
Cœur y ait part, & quil re- 
honce à tout reflentiment. V6- 
tre Pere celefte, dit le Sauveur, 
ne vous pardonnera point, fi 
chacun de vous ne pardonne à 
fon frère du fond du cœur : 
S7 »0n remiferités unwfquifque 
fratri fo de cordibus vof: 
ÉVIS, | 
Ce n'’eft pas même aflez , 
que Je pardon des injures 
qu'on a reçüës ; pour moi , dit 
€ Sauveur , je vous dis, ai. 
mez vos ennemis , faites du 
bien À ceux qui vous haïflent . 
Priez pour ceux qui vous pet- 
tcutent ,qui veulent vous ra- 
vir vôtre bien, ou qui le re- 
tiennent injuftement ; pour 
Ceux qui s’en prennent malig- 
Nement à vôtre honneur, & 
Qui vous calomnient : Ega 
due. dico vols : diligite 1në 
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gmicos Veftros , benè facite Dis 
qui oderunt vos, G* vorate: pro 
perlequentibus ;  calumnianti- 
bus vos, Ce n'eft point ici un 
fimple confeil , c'eft un com- 
mandement formel de Jelus- 
Chrift : Ego autem dico vobis x 
c'eft fon précepte favori , qu'il 
a le plus à cœur : Ego #6 
dico vobis : ut fitis Filit Patris 
veflri ; & fans Pobfervätion de 
ce précepte , il n'y a point de 
falut à efperer , on ne doit 
point s'attendre à avoir part 
à l'héritage de nôtre Pere ce- 


Jefte. 


ed be. 
Ce n’eft donc pas aflez pouf 


un chrétien de tout {ouffrir 
fans réfiftance , fans plainte » 
fans aigreur ; il doit aimer ceux 
qui le haïffent , ceux qui lui 
font du mal; les aimer dans le 
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tems même qu'ils le perfécu- 
tent , qu'ils le calomnient, c’eft- 
à-dire , lors qu’ils lui marquent 
le plus vivement leur haine, 
comme remarque fagement 
l'Auteur déja cité des réfléxions 
Morales fur le Nouveau Tef. 
tament ; il doit les aimer d’un 
amour effeif, en leur faifant 
du bien , & priant Dieu de leur 
En faire, ; 

Voilà le précepte pofitif, & 
ien formel de l'amour des 
Ennemis, qui exige que nous 
les aimions fincèrement , ceft- 
ä-dire, non pas enparoles, &. 
Par de vainës démonftrations. 
d'amitié qui ne foient que des 
Purs complimens , mais que 
Nous Jeur en donnions des 
Preuves effectives , en leur 
tEndant fervice dans l’occafion. 
C'eft maintenant à chacun en 


\ 


Particulier , à examiner sil à 
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obfervé ponctuellement, cet in- 
difpenfable précepte. ‘Peu de 
perfonnes qui dans le com- 
merce de la vie civile, ne fe 
foient trouvés dans le cas de 
mettre en pratique Toute la 
perfection de ce Commande- 
ments 

L'intérêt eft la pañlion do- 
minante de tous les homes ;, 
il n'y a même guere de pro- 
bité à lepreuve de l'intérêt ; 
& sil ny a guere d'amitié 
fans intérêt ; il eft encore vrais 
qu'il y a encore moins d’ini- 
mitiés, où l'intérêt n'ait quel- 
que part, & que cette turbu- 
lante pañfion ne produife ,& ne 
fomente. | 

L'orguëil fi naturel à lhom- 
me, l'ambition, la délicatefle 
fur le point d'honneur , lanti- 
pathie, la jaloufie & toutes les 
paflions {ont des fources fé- 
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condes, ou du moins des oc- 
Cafions d’inimitiés. L'amour 
propre fur tout , eft ennemi 
de tout ce qui le contrarie, 
Une parole mal interpretée , 
un rapport douteux , un fou- 
pçon mal fondé , une mau- 
vaife humeur allument tous 
les jours des haines irréconci- 
liables ; & combien de funeftes 
incendies ne caufe pas ce feu 
malin, qu'il neft pas fi aifé 
d’éteindre ? Eft-il éteint >? Com- 
bien aifément fe rallume- t-il 
au moindre foufile? Tant il 
eft vrai que les inimitiés ne 
{ont pas rares dans le monde. 
Nul état, nulle condition, 
où elles ne puiflent fe trou- 
ver ; peu de gens qui n'ait, 
Où qui n’ait eu quelque enne- 
mi; nul qui m'ait été, & qui 
ne foit obligé de mettre en 
pratique le précepte du pardon 
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des’ injures , & de Flamour. 
fincère des ennemis ; la Loi 
n'en difpenfe perfonne ; que 
chacun examine ferieufement 
fans prévention, fans préjugé » 
s'il n'a rien à fe reprocher fur 
la parfaite obfervation de ce 
précepte ; & fi prévenu par les 
illufons d’un cœur qui fe refu- 
fe naturellement à un facri- 
fice qui lui coûte, on n'a pas 
pris le change, en faifant con- 
fifter le pardon des injures , 
uniquement à ne fe point 
venger. 

Il n'eft peut - être rien du- 
sant la vie, où les illufions du 
cœur fafcinent lefprit & la 
confcience avec plus de fuc- 

+ 
| 


cez ; rien où elles ébloüifent 
avec plus de malignité ; rien 
où elles nous trompent avec 
plus d’aflurance , que dans le 
prétendu pardon des injures 
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On fe flate d'avoir pardonné, 
précifement pour n'avoir pas 
tiré raifon de l'injure recûë, 
On pardonne , cet à: dire , 
On ne fe venge point, on par- 
donne , mais on ne fçauroit 
Voir fon ennemi , & encore 
Moins Jui parler , lui témoi- 
£ner de Pamitié , faifir les oc- 
Cafions de lui rendre fervice, 
On ne {çait fi on a raïfon de 
dire que les dévots ne pardon- 
nent point ; ce qu'il y a de . 
vrai, c'eft que fouvent les per- 
fonnes qui font hautement pro- 
feflion de piété , ne font pas 
toujours les plus faciles à ou- 
lier une injure , mais ce 
ont de faux dévots. Un dévot 
de ce caractère s'imagine, qu'il 
ne fcauroit. être offenfé , que 
ieur , que la Religion > ne 
foient ofenfés & deshonorés 
dans {à chere perfonne, L'inju- 
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re qu'on méprife , tombe d’elle- 
même ; chez lui , nulle qui 
ne foitrelevée, & qui ne foit 
une faute irremiflible. Il par- 
donne cependant d'un ton 
méprifant , &t d’un air. encore 
plus dédaigneux ; parce que 
le Commandement de Dieu 
eft fans replique. Mais qu'il 
eft difficile que le reffenti- 
ment ne perfévere dans le 
cœur. 

Enfin bien des gens pardon- 
nent, ceft-à-dire, on déclare 
qu'on veut bien oublier une 
ofenfe, une injure, un dé- 
plaifir >) quon ne veut point 
pourfuivre en juftice , le tort 
qu'on a reçü; on voit fon en 
nemi, la reconciliation fe fait » 
on s’embraile , mais voilà tout » 
on ne va pas plus loin ; C' 
aujourd’hui tout ce que Pa- 
-mour propre ; & les is 
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du cœur par refpe“t pour la 
Religion laiflent faire en fait 
de pardon. Exiper quelque 
chofe de plus , c’eft contre 
lufage » & les maximes du 
monde ; & moyennant cette 
Pure démarche extérieure, qui 
Neft d'ordinaire qu'une pure 
2rimace réciproque , on fe 
ate d’avoir rempli fur cet 
article fon devoir de Chré- 
tien, 

Maïs que fignifient ces pa- 
roles de Jefus-Chrift , qui font 
Le fond, & leflentiel du pré- 
Cépte : Ego autem dico vobis = 
diligite inimicos Véflros \ bene- 
facite bis qui oderunf vos : 
Pour moi je vous dis : aimez 
VOS ennemis; faites du bien 
4 Ceux qui vous haïflent. Ce: 
Neft pas même aflez de ne 
Eur vouloir point du mal, . 
il faut leur faire dubien. L'a- 

Tome IL, AA. 
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mour qu'on à pour fes amis; 
peut n'être que dans une af 
fectueufe inclination du cœur ; 
dans une pure bienveillance 5 
Jefus-Chrift veut que lamouf 
que nous devons avoir pour 
nos ennemis , ne confifte pas 
fimplement dans le feul pardon 
des injures reçüës , & du tort 
qu'on nous a fait , quelque fin- 
cère que ce pardon puifle être 5 
Diligite, il veut que Pamour 
‘prenne la place du reffenti- 
ment ; & comme aimer c'eft 
vouloir du bien ;, le Seigneur 
demande que celui qui aimé 
fon ennemi , fouhaite d'avoif 
des occafons de lui faire plais \ 
fr, de lui faire du bien, & fai- 
&fe celles qu'il a de lui en fair 
re. Cela étant, y at-il aujour” 
d'hui beaucoup de gens qui 
aiment véritablement leurs € 
memis ? Ÿ a -€- il bien desgens | 
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qui gardent réellement ce pré- 
cépte fi poltif, fi eflentiel du 
Pardon des injures ? 

Un homme de bien , une 
Perfonne qui fait profeflion de 
Probité ,& qui pañle pour telle 
dans le monde , pardonne hau- 
tement à fes ennemis ; mais aïe 
ME - t-il effectivement ceux à 
Qui il pardonne > le pardon ne 
Va pure plus loin que le feul 
compliment ; on fe fçait bon 
té, on fe latte d’avoir pleine- 
Ment obéï à la Loi ; on s’ap- 
Plaudit d’avoir fait un acte de 
Religion fi généreux; & ordi- 
Nairement toute la prétenduë 
Perfetion de cet acte fe réduit 
4 dire : Je Jui pardonne, à la 
fiveur de ce témoignage fu- 
Perficiel , que les illufions du 
Cœur canonifent , la confcience 
NC dit plus mot, on eff fans re- 
Mords, on eft tranquille: Le- 
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gem implevi. Mais plenitudo les. 
gts eff dileétio, La plenirude de: 
“a Loi, confifte dans Pamourx 
Le pardon eft dû aux ennemis, 

at la charité Chrétienne; {ans 
elle le pardon eff un pur terme 
de civilité ; qui ne a pas 
plusque celui de vôtre ferviteure. 

En bonne foi oferoit-on s’imapi- 
ner que le Commandement que 
Jefus - Chrift nous fsit d'aimer 
nos ennemis ; ne confifte qu'à 
vouloir bien oublier les offenfes 
qu'on ena rechës ; 8 QUE tout 
ce précepte ne nous oblige, qu'à 
ne fe pas vengers. 

Voilà cependant l'erreur pis 
toyable où font aujourd'hui la 
plüpart de ‘ceux qui pardon” 
pent;le pardon fe réduit: uni 

uement à netiref pas rai{on 
du tort qu'on leur à fait ; de Là 
cette froideur ; & cette indiféé” 

RENCE. opiniatre qu'on a pour LCA 
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perfonne à qui on pardonne.De- 
k cette fecrete aliénation , qui 
4 proprement parler , une: hai. 
ne réelle. mais déguifée , diffi-: 
mulce, affoupie, qui feroit prè: 
te cependanta prendre feu dans. 
bien des occafons , fi un refte: 
de: crainte de Dieu, ou plus fou- 
vent le -refpeét humain n’arrê- 
toientfes faillies. Elle ne laille 
Pas cependant de fe montrer ;. 
. Quoi que mafquée, prefque dans 
toutes les occafions où le pré- 
Cepte du pardon des injures, 
oblige l'amour qu'on doit avoir 
Pour fesennemis, à paroître pu- 
bliquement , & pour ainf dire. 
à vifage découvert. 

Se trouve-t:on dans une af- 
#mblée, où. l’on. parle avanta- 
‘&eufement de lennemi à qui 
on prétend: avoir pardonné ? un: 
morne filence, un air glacé tra- 
hit le cœur , ou pour mieux di. 
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re , le prétendu pardon de l'in- 
jure. Au contraire , en dit-oï® 
du malle vifage s’'épanoüit , On 
fourit., on applaudit fans di- 
re mot, mais tout parle. Ap- 
prend - on un malheur qui lui 
foit arrivé > une fecrete &t ma- 
ligne joye, dilate le cœur ; 8&c 
‘Ja compañlion même qu'on 
feint, fait fentir qu'on En et 
aife. On évite avec foin fa ren- 
contre , de peur ; dit-on , que fa 
préfence n’émeuve Ja bile ;mar- 
que certaine que la haine n'eft 
qu'affoupie , & que le feu n'eft 
pas éteint. 

Cependant on fe flatte d’a- 
voir fatisfaitau précepte » d’a- 
voir pardonne ;, & fur cette 
bonne opinion qu'on a de fa 

rétenduë regularité . fans fe 
défier des illufions du cœur dont 
cette opinion eff l'ouvrage ; OM 
fréquente les Sacremens » on 
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prie Dieu, & on lui dit plu- 
ficurs fois le jour : Seigneur re- 
Mettez - nous nos dettes , com- 
me nous le faifons nous - mêmes. 
a nos débiteurs. J'ai péché , & 
Pat mes péchés., je fuis com- 
Ptable à vôtre divine juftice ; 
Jofe donc vous fupplier de me 
remettre toutes les dettes que 
J'ai contraétées envers vous, de 
me les remettre , dis je, de la 
Même maniére que je remets 
toutes celles qu'on à contrac-. 
tées À mon égard : Dimitte no: 
bis debita offre , ficut C* nos di: 
Pittimus debitoribus noffres Ja- 
VOuë qu’il n’y a aucune propot- 
fon entre mes péchés, & les 
injures que je puis avoir re- 
Güës : mais qu'eft-ce aufli que 
l'indulgence dont je {uis capa+ 
le envers mes ennémis ) COM 
Parée à vôtre infinie miféricor- 
de tout ce que je vous deman- 
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de , c'eft que vous vouliez bien 
me pardonner , COMME je par- 
donne. Vous connoillez le fond 
de mon cœur; &vous Voyez 
quelle eft la fincerité, la géné- 
rofité avec quoi je pardonne à 
mes ennemis ; pardonnez - moi 
de même. Je leur pardonne les 
offenfes qu'ils n'ont faites , parr 
donnez-moi de même, les pé- 
chés que j'aicommis; & foyez à 
mon égard dans les mêmes difs 
pofitions,dans lefquelles je fuis à 
Végard de ceux qui m'ont offen- 
fe , quelque griéve que {oit l’of- 
fenfe. Dimitte nobis , ficut ©" n05 
dimittimus  debitoribus noffris. 
Comprenons - nous tout le fen5 
de cette prière ? fçavons - nous: 
bien ce que nous demandons? 
Dieu veut bien par {a mifé- 
ricorde, nous accorder nôtre 
demande , mais à condition que 
le pardon que nous accordon$ 
à 
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à nos ennemis fera comme la 
mMefure *de celui que nous lui 
demandons à lui-même. 7% qu 
Menfura menfi fueritis | remetie- 
éur vobis, De la mefure dont 
VOUS vous ferez fervi en par- 
donnant À vos ennemis > On 
S'en fervira pour vous pardon- 
her à vous-même ; c'eft-i-dire, 
que file prétendu pardon que 
VOUS accordez à vôtre frere ; 
n’eft pas accompagné de l'a- 
Mour fincère que vous devez 
Avoir pour fa perfonne , vous 
EMandez à Dieu de ne vous 
Pas aimer ; en effet fi vous 
d'aimez point lennemi à qui 
Vous dites que vous pardon- 
NEZ, vous demandez à Dieu 
QU'il vous traite de même ; 
| CEttainement vous ferez 
CXaucé. 
Il faut avotier que Les illu- 
fions du cœur n’aveuglent pas 
Tome IL Bb 
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Gulement les perfonnes, orof- 
fidres , & qui ont peu de Reli- 
oion ÿ mais qu'elles fe joïent 
encore de bien des gens qui fe 
datent de mener une vie plus 
regulière. Ce qu'il y a de bien 
trifte, c'eft que la plüpart fafci- 
nés par les ‘“iflufions du cœur, 
vivent & meurent d'ordinaire 
dans ce pitoyable » & funefte 
aveuglement, 


PARAGRAPHE XVL 


Des illufions du Cœur dans 
l'ufage qu'on fait des biens 


de ce monde, 


il L eft certain que Dieu gour 
_verne tout l'Univers,& fingu-. 
liérement les hommes avec une, 
fagefle infinie ; les foins de la 
divine Providence s'étendent 4 
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tout ce qui fe pañle ici - bas, Ce 
Monde ne {eroit qu'un cahos 
lMmenfe, &'informe de con- 
Ufion , fans cette divine Provi- 
CE, qui règle tout avec une 
fagefle {ans bornes, & qui dif- 
Pofe toutes chofes » avec mefu- 
T6, avecnombre, & avec poids : 
Pia in menfira, dr #hmer0 , 
C* pondere difpofuis ? 
Iln’eft pas moins conftant que 
C'eft de Dieu que nous tenons 
tout ce que nous pofledons dans 
Æ monde; nuls biens qui ne 
Olent fes bienfaits, Quid babes 
Quod non ACCepifFr, 
On confond fouvent la for: 
tune avec Ja Providence : c’eft 
un langage Payen , que les 
Atétiens n'ent point eu honte 
€ retenir , & d'adopter. La 
crtune eft une chimére, les 

rétiens ne connoiflent point 
autre fortune que la Provi. 
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dence. Ce dérangement conti- 
nucl des chofes humaines » tout 
défordonné qu'il femble à n05 
VEUX » eft pourtant dans l'ordre » 
& felon l'ordre de la Providen- 
ce. Les chofes humaines ne 
roulent point À lavantute » ni 
au gré de ce qu on appelle for- 
tune. Que lun vive dans l'abon: 
dance , & qu'un autré manque 


te. Il yaune éternelle Providen” 
ce qui gouverne tout l'Univers 
avec une prévoyance > avec une 
fagete infinie : 0754 11 fapien 
tin fecifii. L efprit humain € 
trop borné pour pénétrer dans 
Les fecrets de cette infinie fager 
fe ; mais on peut dire qe Ja foi 


a fu pléée 
La multiplicité ,& la diffe- 


rence des conditions dans le 
monde ; font encore Peftet de 
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cette divine Providence , qui 
fait tout pour fa gloire , & pout 
nôtre bien. Nôtre falut entre 
toujours dans l’ordre & dans 
lœconomie de la Providence, 
On fe plaint quelquefois de fon 
fort; on à tort; on verra un 
Jour qu'on fe feroit infaillible- 
Ment perdu, fi l’on avoit été 
d'une condition moins  obfeu- 
lé, où qu'on füt ne plus opu- 
lent, On fçaura combién de 
Moyens de falut Dieu avoit 
attachés aux prérogatives du 
Tang, de l'emploi, de la naïf. 
fance ; & l’on comprendra que 
Cette diverfité d'états, de con- 
ditions , de facultés , de ralens ; 
de génies , n’étoit pas feulement 
Néceflaire pour l’ornement & 
l perfcdion de l'Univers 
Mais encore pour le bien, & 
Le falut des hommes ; & que 
Cêtte diverfité d'états & de con- 
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ditions, n’eft pas l'effet le moins 
brillant dela fageñle, & de la 
Providence divine dans lUni- 
Vers. 

En effet, où feroit cette hat- 
monie admirable de cet Uni- 
vers, fi toutes les conditions 
étoient égales? & quel défor- 
dre; quelle confufon dans la 
vie civile, fi tous les hommes 
étoient tous également part 
gés, & que tous fuffent au mê- 
me niveau? quel défordre ; s’il 
n'y eût point eu de fubordina- 
tion parmi les hommes ; qu'i 
n’y eût eu ni fubalterne , ni r0- 
iurier, ni Laboureurs, ni Ar- 
tifans, & que tous fuffent égale- 
ment fouverains, & indépen” 
dansles uns des autres? avoio 
qu'il nya peut-être rien où cet” 
te Sagefle œconomique de fa 
Providence divine brille da- 
vantage ; que dans cette multi 
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plicité , que dans cette diverfité 
d'états , & de conditions parmi 
les hommes , pour le commerce 
de la vie civile ; & que par rap- 
port au falut éternel , qui eft le 
{cul objet digne de nôtre ambi- 
tion, & qui eft feul le comble 
de la félicité, perfonne n’a fujet 
de fe plaindre. 

À la verité felon les vüës, 
Pour ainfi dire, de la Provi- 
dence , la correfpondance dans 
cette différence de conditions , 
doit être reciproque , & les fer- 
vices mutuels. Si les Grands, 
fi ceux qui vivent dans l'abon- 
dance des biens du -fiécle ne 
fçauroïent fe pafler des férvices 
de ceux qui font d'une bafñle 
condition , & qui vivent dans 
l'indigence ; ceux-ci, felon l’or- 
dre de la Providence, doivent 
trouver dans ceux - là, dequoi 
Pourvoir à leurs befoins , de 
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quoi foulager leur mifere. Les 
riches doivent être comme les 
peres nourriciers des pauvres: 
C’eft une illufon, c'eft une er- 
eur de s'imaginer que Dieu ait 
donné de fi grands biens à des 
particuliers gratuitement,Ëc fans 
charge ; nulles richefles qui n€ 
{oient à titre OnEreux » {elon les 
deffeins de la divine Providen- 
ce. Dieu eft ce Pere de famil- 
le, qui diféribuë les biens de ce 
monde , à fes ferviteurs ; quel- 
que inégal que {oit le partage » 
la reddition de compte fe fait 
avec la même précifion ; & nous 
devons tous lui rendre un com 
pte exact , & de l'économat ; & 
de la recette. 

Nous fommes tous les. éco- 
nomes de Dieu ; tout ce que 
nous poffedons lui appartient > 
& nous lui appartenons nous” 
mêmes ; & nous devons un jour 


a 
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lui rendre compte non feule- 
ment des biens extérieurs que, 
nous avons à nôtre difpolition, 
mais encore de l’ufage, & de la 
difpofition que nous en aurons 
faite, Quel fond de réfléxions, 
bon Dieu , pour les perfonnes 
aifées,pour les riches ? & ce font 
Cependant ceux qui en font le 
Moins, 


Hé 
On peut dire que c’eft ici 


Proprement , où les illufons 


du cœur agiflent avec plus de 
fuccès, & où elles féduifent 
avec plus d’empire. L'éclat de 
la naiffance ébloüit ; & un hom- 
me qui a de grands biens, 
S'enyvre aifément de fa bonne 


fortune, Comme chacun eft 


maître de fon bien; il en fait 
Pufage qu'il lui plaît, & en dif- 
Pole comme ne devant rendre 
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compte à perfonne. Il ne con- 
fulte que fa volonté, & ne fuit 
que fon inclination. L'amour 
propre ordonne la dépenfe ; 
l'ambition, le plaifir , la fantai- 
fie même la règlent; tout {e 
fait au gré des pañlions. On ne 
confulte pas même ni les fonds, 
ni les revenus ; on n'écoute » 
on ne fuit aveuglément que la 
paflion qui domine. De - là ces 
dépenfes énormes en repas 
fomptueux , en meubles ma- 
gnifiques, en bâtimens, En pré- 
fens, en bijoux précieux, En 
largefles qui tiennent de la pro- 
digalité; de-là enfin ce 810 
jeu, & ces pertes confidérables 
qui épuifent tôt ou tard & les 
fonds, & les revenus ; doit - on 
être furpris, fi la profperité fi 
l'abondance vicilliflent peu dans 
les familles. 

Mais ce n'eft pas dequoi» 4 
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“proprement parler , on doit être 
furpris , il 'eft pas furprenant 
qu’on faflede faux pas, & qu’on 
tombe , quand on n’a qu'une 
paffion aveugle pour guide, Ce 
qui eft étonnant , ce qui doit re- 
volter tout bon efprit , c’eft 
qu'on fafle de fi foHes dépenfes; 
c'eft qu'on faffe un ufage fi pi- 
toyable de fes biens, fans re. 
mords, fous prétexte qu’on n’en 
doit rendre compte a perfonne. 
Eh : quoi Dieu n’a donné du 
bienaux Riches, que pour nour- 
tir leur vanité & leur ambition; 
que pour fatisfaire leur amour 
propre , & leur fenfualité ; que 
Pour rendre plus impérieules, 
& plus abfoluës leurs paflions ; 
que pour infulter, pour aïnfi di- 
te, à l'indigence des pauvres, 
par le mauvais ufage, & l'or- 
gueilleufe diflipation qu'ils font 
de leurs richeffes ? 
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Ils ne doivent rendre coïn- 
pte à perfonne de Pufage qu'ils 
font de leurs biens : illufion pi- 
toyable , erreur grofliére ; sil 
en fut jamais ; & Dieu ce Mai- 
tre fouverain, ce fage Diftri- 
buteur de tous les biens, ce 
tout - puiffant Pere de famille, 
qui doit faire rendre compte 
de la recette avec tant de ri- 
gueur À tous les receveurs » 
Ce Dieu neft compté pour 
rien ? 

Les richefles font des biens 
que Dieu donne comme en dé- 
pôt, avec obligation de n’en 
faire lufage que conformé= 
ment aux vûés de fa Sagefle di- 
vine. Les Riches font fes Re- 
ceveurs, & comme les écono- 
mes de ces biens, avec obliga- 
tion indifpenfable de rendre 
compte tôt ou tard de l’écono- 


mat , & de la recette. Sera-t-on 
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bien recu à dire : je ne devois 
rendre compte à perfonne ? 

Mais dans ce compte exact ,. 
& rigoureux qu’on doit nécef- 
{airement rendre à Dieu, de 
lufage qu'on aura fait de ces 
grands biens; ce Dieu ne trou- 
vera-til rien à dire touchant 
cet ufage ? on veut bien que ce 
ne foit point le bien d'autrui 
que vous aurez mal employé ; 
on veut croire que ce n'eft que 
de vôtre propre bien, que vous 
aurez fait un mauvais ufage. 
Mais Dieu ne vous avoit don- . 
né ce propre bien qu’en écono- 
mat ; & vous ne deviez pas 
ignorer qu'il vous demande- 
toit compteun jour de l'ufage 
que vous auriez fait de la re- 
Cette. 
. On convient qu'une perfon- 
ne riche peut légitimement 
_ faire de la dépenfe en meubles, 
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en équipages , en domeftiques , 
_& en d’autres commodités & 
bienféances de la vie , tou- 
jours felon l'efprit de nôtre 
Religion , fans excéder ja- 
mais les règles de la modeftie 
chrétienne , & toujours con- 
_formément à fon état ; mais 
peut - on s'imaginer que Dieu 
ne vous ait donné ces grands 
biens , que pour franchir 
impunément toutes ces bor- 
nes ? Ne 
Quelle idée aurions - nous de 
la Sagefle , & de la Providence 
Divine , fi tandis qu'il laifle la 
plus grande partie des hommes 
dans lindigence, quoi qu'ils 
foient également fes enfans , 
& fouvent même plus chers, 
il répandoit à pleines mains fes 
grands biens fur tant d’autres ; 
uniquement pour en faire des 
heureux du fiécle » Si en les 
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faifant naître, & vivre dans une 
fplendide abondance , il ne 
leur avoit prefcrit d’autres rè- 
gles, que l'irregularité de leurs 
Paflions, & le caprice de leurs 
défirs dans la joüiffance , & 
lufage de leurs grands biens, 
Si tandis qu'il doit faire rendre 
Compte aux pauvres du bon ou 
Mauvais ufage qu'ils auront fait 

. de Jeur pauvreté ; il ne devoit 
Point faire rendre compte aux 
tiches du bon ou du mauvais 
Uface qu’ils auront fait de leurs 
tichefes ? Et fi ces appartemens 
fi magnifiques , fi ce luxe fi 
Exccflif, fi cesfêtes mondaines, 
fi tant de folles dépenfes qui 
Excedent fouvent les revenus, 
{Ctont des titres fuffifans au jour 
du jugement pour fouder leurs 
Comptes, 

Certainement voila bien de 
_ Quoi allarmer une confcience 
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rimorée ; voilà bien de quoi 
donner à penfer à tous ceux : 
qui ne confultent que lefprit 
du monde dans l’ufage vain ; 
& frivole qu'ils font de leurs 
biens. Ce font cependant ces 
gens riches, comptables envers 
Dieu de tant de grands biens fi 
mal employés, qui vivent dans 
la plus tranquille (écurité de 
confcience , à labri du té- 
moignage de cette même con 
{cience, qui ne leur reproche 
ni injuftice , ni ufure , ni ufur- 
pation du bien d'autrui ; fans 
jamais penfer au compte terri- 
ble qu'ils doivent rendre à Dieu 
du mauvais ufage qu'ils auront 
fait de leur propre bien, qu'ils 
auront prodigué contre les def- 
{eins , & les ordres de la Divine 
Providence. 
: N'eft - ce point cette perni” 
cieufe illufion dans Jaquelle 
vivent 


mnt 
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vivent aujourd’hui la plüpart 
des Sens aïfés, qui fait dire 
au Scigneur : Je vobis divitibus ; 
Qui habetis confolationem vef: 
#4 : malheur À vous, riches 
Qui ne confultez que vôtre 
amour propre, & qui ne cher- 
chez que vôtre fatisfaction 
dans lufage que vous faites de 
Vos biens. Je vobis qui faturati 
Ps : malheur à vous qui n'em- 
Ployez vos biens qu'au gré de 
Vos défirs, fans penfer au compte 


* ue vous devez me rendre de 
Padminiftration de vôtre re- 
Cette. Ce n’eft point à des ufu- 


flrs ; à des gens de mauvaife 
0, à des concuflionnaires : 
Divitibus, ceft aux gens riches 
fimplement »que Jefus - Chrift 
addrefle cet anathême; & ce- 
2 uniquement pour ne cher- 
Cher que leur ropre fatisfac- 
ton : Owia bb con{ola- 
Tome II, Cc 
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ionem veffram ; Mi fatarati 
effis. 
Telas aranca sexuerunt , dit 
Tic ; tout leur travail fe re- 
duit à former des toiles d’arai- 
gnées .ceft le fruit de la plû- 
art de leurs grandes dépen- 
{es; Opera eorum ; PER jouti- 
lias on fait de grands frais en 
meubles , on dépenfe beaucoup 
en bâtimens , En largelles , en 
repas , & tout cela à pure pet 
te. Quel coup de foudre , que 
ce commandement précis » 
inévitable du Souverain Mai 
tre » Redde rationcm villicationis 
fuas je VOUS avois confié de? 
rands biens pour les faire var ( 
loir : rendez - moi compte d£ M 
vôtre adminiftration » & de 
vôtre recette ; Car il n'eft plus | 
poffible que vous la faffiez 
valoir ; Ja #07 poteris villsr 
sart, Sera: ft" OR bien rafluré? 
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{era-t-on bien recû én faifant 
voir l'emploi de fes deniers > & 
tout ce qu'’ona dépen{e pour fa- 
tisfaire un Juxe outré , une dé- 
licatefle extrême » de purs ca- 
Prices, une fotte vanité > On 
Peut mourir oberé , & on meurt 
fouvent infolvable envers les 
loMmes ; mais on ne meurt ja- 
Mais infolvable À égard de 
Jieu ; on ne fort point de ce 
terrible jugement qu'on n'ait 
_ fatisfait à la juftice Divine, juf- 
Qu'au dernier {où : No exies 
inde , donec reddas 2oViE mue 
Quadrantem. 

Agite nunc divites | s'écrie 
ici lApôtre Saine Jacques , 
Plorate | ululantes in miferiis 
Véffris que advenient vobis. A1. 
€Z maintenant riches , qui 
faites un fi mauvais ufage de 
Vos biens, pleurez , & jettez 
€S hauts cris fur les malheurs 


Ccij 
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qui vous vont arriver. Pleurez 
riches mondains , non feule- 
ment fur la fragilité de vos ri- 
chefes que la mort va vous 
enlever bien - tôt ; pleurez fur 
le danger de ces richeffes qui 
font l'aliment de vos paflions » 
& l'inftrument fouvent de bien 
des fautes 3 mais pleurez {ur 
tout fur Pufage peu chrétiert 
que vous en avez fait , & que 
vous en faites; & pleurez OT 
a pitoyable illufion où vous 
avez été, & dans laquelle vous x 
êtes peut - Être encore ; qui 
nourrit cette faufle fécurité de 
confcience , dans laquelle vi- 
vent & meurent la plüpart dé 
eux qui ont le plus de biens 3 
_& à qui le Prophète Jérémie 
addrelle ces paroles : ÆLoruiws 
fum ad ie in abundantin tuñ > 
€ dixiffi non audiam. Je vous af 
parlé ; lorfque vous êtiez dans 


API ENTEE RE 
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Pabondance ; & vous avez dit : 
je n’écouterai point. 


sh 


Mais un point eflentiel qui 
regarde univerfellement , & 
indifpenfablement tous les ri- 


ches dans l’ufage de leurs biens, 


ceft l'obligation indifpenfable 
qu'ils ont de prélever la por- 
tion qui eft dûë aux pauvres, 


& de faire des aumônes à pro- 


portion de leurs biens. Et c’eft 
ici où les illufions du cœur 
fafcinent plus efficacement l’ef. 
prit de prefque tous les ri- 
ches. 

Dans toutes les autres illu- 
fions du cœur, ily a toujours 
quelques lueurs , quelques 


_étincelles d'efprit de Religion, 


qui caufent de tems en tems 


quelques legeres craintes, qui 
font fuivics la plûpart de quel. 
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ques remords. En ceci, l’om- 
bre même de doute eft ban- 
nie ; toutes les avenuës font fi 
bien gardées par les illufons , 
qu'il n'eft pas même poffible 
aux fcrupules d'y avoir entrée. 
Si on fait quelque légere au- 
mône par occafion , on regat- 
de ce petit don, comme une 
pure libéralité arbitraire, & pu-. 
rement gratuite. Voilà l'erreur 
pitoyable , &c groffiere dans la- 
quelle font aujourd’hui prefque 
tout ce qu'il y a de gens ailes > 
& fur tout ceux qui vivent 
dans une plus délicieufe abon- 
dance. 
Si du moins les aumônes fe- 
cretes faites aux familles hon- 
teufes , fuppléoient à ces pieu- 
es, & édiñantes largefles qu'on 
à tousles jours tant d’occafions 
de faire aux pauvres mendianse 
Mais l'éclat, les plaifirs ; La- 


pig”. on à at ns ide noi ED 22 ut 


DU Cour 3FE 
bondance, étouffent tout {en- 
timent de pitié, & empêchent 
qu'on ne VOye , qu'on ne con- 
noifle même ceux qui font dans 
lindigence , ceux qui fouffrent. 
La dureté de ces mauvais riches 
va quelquefois fi loin , qu’ils 
ne daignent pas regarder un 
pauvre ; la préfence d’un pau- 
vré mendiant leur eft impot- 
tune ; l'air dédaigneux, & le 
mépris avec quoi les pauvres de 
Jefus - Chrift font fouvent re- 
Jettés, feroient croire que ces 
riches fe croient , ce fem- 
ble , deshonnorés , quand un 
pauvre Îeur demande lau- 
mône. 

À la vérité toutes les perfon- 
nes qui ont de grands biens, 
ne font pas de ce caraétère, 
Il ya encore, graces au Seig- 
heur , dans le fiécle où nous 
vivons des riches véritablement 
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chrétiens, qui fe font un hon- 
neur , & un devoir de KReli- 
gion, de répandre largement 
dans le fein des pauvres, une 
partie de leurs grands biens ; 
qui ne fçauroient voir un pau- 
vre tendre la main, fans être 
touchés de charité ; & qui nour- 
riflent fecrétement bien des 
. gens que la honte empêche de 
découvrir leur extrême mifere. 
Mais le nombre de ces ames 
choifies, de ces prédeftinés ; 
eft-il aujourd’hui le plus grand 
parmi ceux qu'on appelle les 
heureux du fiécle ? 
Certainement on peut dire » 
que nous n'avons point de pré- 
cepte plus formel, plus indif- 
penfable , plus interelfant, & 
_ plus fouvent intimé dans PEcri- 
ture, que celui de l’aumôné 


Jefus - Chrift ne fe contente. 
pas de nous exhorter , de nous 


COM 


À 
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ToOMMander en toute OCCafion 
de faire laumône : Date elee- 
#2/yÿram | donnez Paumône, II 
ajoute , pour nous Y porter 
Par le motif même de nôtre 
Propre intérêt : Es ocre OniR 
#Unda font vobis ; & par cette 
Charité ; vos péchés vous {eront 
bien-tôt pardonnés, 

Ce n'eft pas encore aflez ; Le 
Sauveur pour nous y obliger 
Pat un motif encore plus pref 
fant, & auquel il eftbien dif. 
ficile de ne fe pas rendre, fe 
Met lui - même 4 Ja place du 
Pauvre, qui vous prie de l'ail 
ter, & déclare » Pour ainfi dire, 
avec ferment: 4e» dico vobis s 
Que laiumône que vous aurez 
faite au plus vil, au plus petit 

SS Pauvres, qu'il appelle fes 
FEES, vous la lui aurez faite à 
Ui-même, Orsmdiy fecistis uni 
FX Dis fratribys mois PRENIIIS , 
Tome 717, D 
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mihé feciflis s vous ME l'aurez 
frite cette aumône » À moi qui 
fuis vôtre Dieu ; à qui vous 
devez tout ce que vous avez » 
tout ce que vous pofedez , tout 
ce que vous êtes, tout EE que 
vous efperez 5 À moi qui fuis vO- 
‘tre Sauveur», vôtre Rédemp- 
teur,& qui dois Être vôtre Juge- 


Le Fils de Dieu pouvoit:il {e fer- 


gir d'un motif plus preffant, plus 
efficace, & de termes plus forts » 
pour nous obliger à faire l’aumô- 
ne; peut-on avoir dela Religions 
&ne fe pas rendre À tous CES 
motifs ?- ri 

Toute l'Ecriture Sainte prè- 
che l'aumône. Fh, nous dit le 
Saint Efprit, par la bouche du 
Sage , eleemofyram panperts ne 
defraudes ; mon fils ne refufez 
laumône à aucun pauvre » & ne 
détournez pas VOS YEUX de lui» 
Es oculos to 16 tranfucrtas 4 


- Ppcre. Donnez l'aumôn 
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€ au 
Pauvre à Proportion du bien 
Que vous avez : Exporricens dx 
Paper. Et plus le nombre de 
CEUX qui vous demandent lau- 
mône eft grnd » plus vôtre 
affabilité vôtre charité 
doit être grande : Congreza- 


_ Tioni Paiperim afabilem £e fa- 


Cifo, 

Faites l’aumêne de vôtre 
bien » difoit Tobie en inftrui- 
 fant{onfils » EX fulflantia tu# 
fac cleemofinam, & ne détour- 
REZ jamais vôtre vifage d’au- 
CUN pauvre ; Ef #oli AVertere 


_ Jaciem tam nb #llo paupere, 


é 


Car de cette forte le Seigneur 
NC détournera point non plus 


{on vifage de deflus vous ; Z4 


“tire fiet ut nec à te avertatyr {a- 
ces Domini, 7 

Celui qui eft porté À fre 
l'aumêne, attirera mille béné- 
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didions du Seigneur , dit EE | 


Sage dans les Proverbes , g# 
pronus ef? ad mifericordiam , be- 


nedicetur , parce qu'il a fait if 


part aux pauvres de fon pain 
De panibus enim Juss dedit pan: 
peribus. Quiconque à compal= 
fion du pauvre {era bienheu- 
FCUX ; g#1 maferetur panperis, bea- 
tus erite | 

L'aumône délivre de fa mort 
éternelle , dit encore Tobie » 
parce qu'elle obtient le pardon 
des péchés, & Git trouver là 
miféricorde , & cette vie bien- 
heureufe qui n'aura point de 
fin: Eleemolyna à morte liberat 5 
d° ipfa cd} que purge peccatà » 
© facit invenire mifericordinn} » 
éd vitam aternamn. Auff Pau- 
mône eft un plus riche tréfof » 
que tout l'or qu'on peut amai 
{er ; Elcemofyra ; MAIS quan 
thefauros auri recondere. Et n6 
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Craignez pas que l’'aumône ap- 


…_ Pauvrifle Jamais perfonne ; ce- 


lui qui donne largement au 
Pauvre, dit Dieu, par la bouche 
U Sage , ne tombera jamais 
dans l'indigence 5 Qui dat pau- 
Pers | non indigebir, Au lieu que 
Celui qui refufe l'aumône au 
Pauvre qui Ja lui demande , 
quelque riche qu'il foit , tombe- 
fa [ui - même dans la pauvreté : 
Qui déficit deprecantem , fuffine- 
E penuriam. Voulez-vous lailler 
du bien à vosenfans , faites beau- 
Coup d’aumônes. Car Dieu fe 
Ouvient toujours des aumô:- 
Mes.qu’a fait un pere , quand il 
Sagit de la profperité de fes 
Enfans : Eleemofyna patris nom 
14 in oblivione, Tandis que les 
 Diens que laifle un pere qui a 
te dur à l'égard des pauvres, 
de profpérent jamais dans les 
Enfans, 
Dd ïïj 
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Onne finiroit point, fr of 10 
vouloit rapporter ici tout ce | 
que le Scigneur a dit dans les. 128 
Livres Saints, pour obliger les Hi 
gens qui ont du bien à faire 
l'aumône, Non-feulement Dieu | 


fe fert pour cela des motifs 


{pirituels 3 il employe encoré, 


des motifs temporels, & inté- 
reflants, auxquels on eft plus 
fenfible , comme ona pü voir 
dans les textes de lEcriture 
qu'on a rapportés ; à quoi on 
fe contente d’ajoüter ce que 
difoit Daniel à un grand Roi» 
& en même -tems àtous les: 
Fidéles : Peccata tua eleemoli- 


ais redime, G* iniquitates TWA5 


smifericordiis  pauperim : rache- 
tez vos péchés par les aumones à 
& vos iniquités par les œuvres 
de miféricorde envers les pat 
vres. Nous fommes tous com 


ptables à la. juftice Divine ;, (ES 
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plus gens de bien, ont toujours 
de grands comptes à rendre à 
Dieu ; & nous contraétons tous 
les jours envers lui, de nouvel- 
les dettes. L'exercice continuel 
des plus auftères pénitences , 
Peut dans cette vie, en dimi- 
nuer le nombre ; & c’eft le par. 
ti que les Saints ont pris. Les 
riches peuvent fuppléer au dé. 
faut de cette forte de paye- 
ment , par leurs aumônes. Vous 
ne pouvez pas , dites - vous, 
Macerer vôtre corps par des 
jeûnes continuels, & par de 
grandes pénitences : Peccatæ 
tua cleemofyais redime ; rachetez 
vos péchés , par vos aumônes, 

vos iniquités, par les œu- 
vres de mifericorde , qui ac- 
Compagnées d'un fincère re- 
_Pentir de vos péchés, & jointes 
a l'obfervation des jeûnes d'o- 
_bligation, & du carême, paye- 
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ront ce que vous devez à Îa 
Juftice de Dieu ; Zriquitates 


tuas mifericordiis pauperum, Vos? 


là une grande reflource pour les 
gens aifés ; & laquelle n'ont 
pas ceux qui vivent dans l’indi- 
gence, 

C'eft fans doute cet avantage 
que trouvent les riches dans 
leurs grands biens, qui a fait 
dire au Roi Prophète : Bestus 
qui intelligit faper egenum d pas 
perem ,in die mala liberabit eum 
Dominus s heureux l’homme 


qui ayant du bien, eft attentif. 


aux befoins de lindigent & 
du pauvre ; parce que le Seig- 
neur , en confidération de fes 
aumônes , le délivrera de fes 
frayeurs, en ce jour critique 
& mauvais , où il faudra rendre 
compte à la Juftice Divine de 
tout ce qu’on lui doit. Et non 


feulement le Prophète rafsûre | 


—“ FOR | ee 
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Phomme charitable , & miféri- 
Cordieux contre les juftes fra- 
yeurs de ce dernier jour ; mais 
il prie encore le Seigneur de 
Prolonger {es jours, & de lui 
donner une longue vie, dont 
il fait un f bon ufage par fes au- 


Mônes : Æ4 Dominus conferver 


eu, Vivificet eum, € Lez. 
tu faciat cum in terra, & non 
Fradat um in animam inimico- 
Vus ejus ; que le Seigneur non 
{eulement multiplie fes jours, 
mais ‘qu'il le rende heureux 
Encore fur la terre , pour avoir | 
le moyen de faire tous les Jours 
plus de bien aux pauvres; & 
qu'il ne le livre jamais aux mau- 
vais défirs de fes ennemis. Ce 
cul texte du quarantiéme Pfeau- 
me renferme l'idée la plus jufte 
du mérite de l'aumône, & un 
Motif bien intereffant de la pra- 


| tiquer, 
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dt de , 


Il y a un précepte formel de 
Paumône ; c'eft une vérité con{- 
tante , le Sauveur du monde 
nous l'a expreflement déclaré 
en fon Evangile ; & ce com- 
mandement eft fi rigoureux, 
& oblige tellement tous ceux 
qui ont du bien, quil fuffira 
de ne l'avoir pas accompli pour 
être réprouvé de Dieu , & pour 
entendre ce formidable arrêt : 
Diféedite à me maledidi ; reti- 
rez-vous de moi, maudits , al- 
lez dans le feu éternel. 7» igrem 
atcrnum Pourquoi , Seigneur ? 
En voici la raïfon : c'eft dira ce 
Souverain Juge , que j'ai eu 
faim, & que vous ne mavez 

as donné à manger : E/wrivé 
enim , @ von dediflis mihi mau- 
ducare, C'eft que j'ai été malade; 
& en prifon, & que vous n6 
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IM'AVEZ pas vilité : Zafrmus dr in 
carcere |, € non Véfitalis me. 
C'eft que dans la perfonne des 
pauvres que je regardois com- 
me d’autres moi-même, fai 
fouffert des befoins extrêmes , 
je manquois de tout , j’étois 
dans la derniére mifere ; & que 
Vous n’avez pas penfé à me fe- 
Courir : Nudus , @ non cooperuif. 
#15 me: allez maudits loin de 
moi ! Difédite à me maleditfi 
Fu 1gnem aternum ; allez pour 
toujours dans le feu éternel, 
Remarquez, dit Saint Chry- 
{oftome , que l'Evangile ne 
Marque point d'autre chef d’ac- 
cufarion , que celui-là ; comme 
fi toute la rigueur du jugement 
de Dieu , ajoûte -t-il, devoir 
confifter dans la difcuflion de 
ce feul article ; & que Jefus- 
Chrift en qualité de Souverain 
Juge , ne dût venir à la fn des 
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fiécles, que pour condamner 
la dureté, & l’infenfibilité des 
riches envers les pauvres. On 
diroitque le précepte de faire 
laumône renferme tous les au- 
tres Commandemens ; & que 
toute la Loi de l'Evangile fe 
trouve comme en abregé dans 
le feul précepte de faire lau- 
môûne. | 
Oferoit-on dire après cela que 
Pobligation de faire l'aumône 
n'eft que de fimple confeil; com- 
me fi Dieu, pour lomiflion des 
fimples confeils , réprouvoit les 
hommes. 
C'eft ici où lartifice fédui- 
fant, & la malignité des illu. 
fions du cœur, paroïflent dans 
tout leur jour. C'eft par leurs 
preftiges que le précepte de 
Paumône n'eft regarde que 
comme un fimple confeil ; & 
c'eft par cette erreur , que Ja 
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dureté envers les pauvres , n’eit 
jamais matiére de confeflion, 
Se trouve t-il beaucoup de gens 
riches , qui fenfibles aux miféres 
d'autrui, s’accufent de n'avoir 
pas fait laumône » Cependant 
c’eft fur ce manque de charité, 
que porte l'arrêt terrible de ré- 
probation : Efurivi & non de- 
diflis mibi manducare ; J'ai eu 
faim , & vous ne m'avez point 
donné à manger : Sitévi , © mon 
dediflis mihi potum ; j'ai eu {oif, 
& vous ne m'avez point donné 
à boire : Nudus , € mon coope- 
Yuiffts me 5 je manquois d’ha- 
bit, & vous ne m'en avez point 
-donné ; tandis que tant de fol- 
les dépenfes au jeu, en luxe ; 
En répas, auroient ,abondam- 
ment pourvü aux befoins ex- 
trèmes de tant de malheureux, 
& auroient foulagé leurs mi- 
féres, 
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Quand la Loi de Dieu ne 
nous ordonneroit pas cette cha- 
rité compatiflante, & bienfai- 
fante fur les miféres des pau- 
vres ; faudroit - il une autre Loi 
que les fentimens naturels, à 
la vûë de leurs miféres ? Dieu 
en fait un Commandement ex- 
prez , fous peines d’encourir fon 
indignation ; & il fait dépendre 
le falut éternel desaumônes que 
tous ceux qui ont du bien , au- 
ront faites ; & oneft dur, on 
eft fourd à la voix des pauvres 
dans leur plus grande nécellités 
Scachez , riches impitoyables, 
qui bouchez vos oreilles aux 
clameurs de tant de malheu- 
reux , dit le Saint- Efprit par la 
bouche du Sage : * Qué obturat 
auvem furm ad clamorem pau- 
peris, © ipfe clamabit , € m0 
exaudietur ; que celui qui fers 


# Pro, 21. 


| 
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me l'oreille au cri du pauvre , 
criera lui-même,& ne fera point 
écouté : E’ 2pfe clamabit , € nor 
eXxAudIetur, 

Riches mondains , fçachez « 
que Dieu eft le Souverain‘ 
Maître de vos biens , il en eft 
le Seigneur , il en eft même‘ 
abfolument le vrai proprie- 


taire, dit le celcbre Orateur “ 


Chrétien, qu'on peut appel.‘ 
ler le Chryfoftome de ce‘ 
fiécle , & par comparaifon de 


\ . 5] JA) [14 
vous à lui, vous n’en êtes, 


a le bien prendre, que les dif- ‘ 
penfateurs , & les œconomes. 
C'eft ce que la raifon, & la “ 
foi , ajoûte:t il, nous démon- “ 
trent évidemment, malgré “ 


da trompeufe opinion des il- < 


lufions du cœur, & leurs “ 
preftiges ; or puifque vos‘ 
biens , riches du fiécle, font ‘ 
à Dieu par droit de fouverai- « 
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:,neté, vous lui en devez le tri- 
but , l'hommage, la récon- 
, noiffance ; & puifqu'il en a la 
:, propriété même, & qu'elle 
» lui appartient , il en doitavoir 
les fruits Que fair Dieu? 
,» continuë le même Orateur 
» Chrétien, ilafFecte ce tribut 
, & ces fruits, à la fubfiftance 
, des pauvres, c’eft- à dire, 
, qu'au lieu d'exiger ce tribut 
,, par lui-même, & pour lui-mé- 
me , ce qui ne convient pas 
à fa grandeur, il l'exige par 
, les mains des pauvres ; où 
» plûtôt il fubftituë les pauvres ; 
» pour lexiger en fon nom; 
, tellement que l’aumône, qui 
» Par rapport au pauvre eft 
un devoir de charité, & de 
, miféricorde, eft par rapport à 
, Dieu un devoir de juftice ;, 
,, un devoir de dépendance , & 
, de fujettion; c'eft ce que le 
Saint- 
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Saint: Efprit nous a fait en.‘ 
tendre par ces paroles : Ho- « 
2074 Dominum de tua fubflan- < 
#24 ; | honorez de vôtre bien le 
Seigneur; reconnoiflez par-là fon 
fouverain domaine , & avoiüez 
Que vous tenez tout de lui 

Remarquez que le Saïnt-Ef. 
Prit ne dit pas , honorez le Sei- 
gneur, en lui donnant le fuper- 
flu de vos biens ; hélas; les gens 
du monde les plus riches au. 
Jourd’hui , ne croyent point 
avoir du fuperflu , eux qui font 
de fi grandes dépenfes pour fa- 
tisfaire leur ambition, leurs 
Plaïifirs , leur luxe. Hosora Do. 
#iqum de tur füibfantia ; ceft 
du propre fond , du plus liqui- 
de de vôtre bien que vous de- 
vez prélever, pour lui rendre 
Cet hommage. Eft.ce là la doc- 
trine des illufions du cœur , 
aujourd’hui fi univerfellement 

Tome TI, EC 
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fuivie dans le monde ? c’eft ce 
pendant la doctrine du Saint- 
Efprit, c'eft la doctrine de nô= 
tre Religion, & de l'Evangile. 
La regarde ton comme telle 2 
& les: perfonnes qui ont dequoi | 
faire de fi grandes , & de fifols | 
les dépenfes , regardent-elles le: ‘4 
précepte de foulager la mifere ! 


des pauvres, comme la plus ef 
f£entielle de leurs obligations ? 


le regardent-elles comme un 
précepte? & voilà ce que pro- 21 
duifent les illufions du cœur » 
dans lefquelles on vit tranquil+ 
Jement.. 


éd 


Que de pauvres Lazares acca” 
blés de miferes, crient aujout- 
d'hni à la porte des mauvais 
Riches, fans pouvoir obtenir 
feulement quelques miettes 
qui tombent de leur table 5 
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elles font deftinées ces miettes , 
Pour des chiens, à qui on fait 
même part des reftes des mers. 
Les cris des Pauvres font im- 
Portuns à ces ames dures ; & 
d'ordinaire, tout ce qu’enten- 
dent ces malheureux de moins. 
défobligeant » C'eft,un Dieu : 
Voûs aflifte ;. voilA toute l’au- 
mône que recoivent ces pau- 
vies, quien la demandant, ne 
demandent qu'une lévere por- 
tion de leurs biens. 

Dieu vous aflifte soùi, Dieu 
les affiftera ces pauvres qui lui 
font chers, ces Pauvres que 

ieu a députés Pour exiger de 
Vous le tribut des biens qu'il 
VOUS à comme prêtés , des biens 
Qu'il vous à donnés comme en 
dépôt, &. dont vous. n'êtes à 
Proprement parler, que les éco. 
Aomes , & les dépofitaires. | 
Dicu les afliftera par d’au- 

E e ij 
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tres mains, que par les vôtress 
Il ife trouvera des perfonnes 
_ Chrétiennes , qui ayant plus de: 
. religion que vous auront auf- 
fi plus de charité ; & qui repar- 
deront Jefus-Chrift dans la per- 
fonne du pauvre. | 
Enfin, Dieu les affiftera ces 
pauvres ; leurs cris pitoyables 
feront entendus par des Pré- 
deftinés, qui en auront pitié ÿ 
auffi ferontils entendus eux- 
mêmes du Pere des mifericor— 
des quand ils lui réprefenteront 
leurs befoins : Clamabit ad me. 
€ ego exandiam eur Pour 
vous, ames dures, quilaiflez 
impitoyablement fouffrir tant" 
de pauvres, & qui les VOyEZ: 
Été reduits aux dernières 
extrêmités, fans vous mettre 
en peine de les affifter dans 
leurs miféres & de pourvoir & 
leurs befoins ; le jour viendræ 
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que vous aurez befoin de 
Srands fecours , & que vous 
lmplorerez la divine miféricor- 
de. Onne vous dira pas : Diex 
Vous aflifte ; vous l'avez trop. 
IMméprifé. Mais n'auroit-on pas. 
fujet de vous dire : que le mon- 
de, que l'efprit du monde, en 
faveur de qui vous avez fait de 
fi grandes dépenfes, pour Pa 
Mour duquel vous avez prodi- 
gué tant de biens ; que ce mon- 
de dont les pernicieufes maxi 
mes vous ont fait faire de fi 
Srands. frais, tandis que vous: 
tefufiez un verre d’eauaux pau- 
Vrés ; que ce monde vous affif.. 
te. Clamabitis in die illa, de 
207% eXandiet vos Dominus in die: 
2lla, Vous ferez traités, comme 
Vous aurez traité Jefus-Chrift: 
luimême dans la perfonne du 
Pauvre, Qui obturat aurem faam 
6 clamoren Panperis 3 Œ ip{e 
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clamabit, © non exandietur. 
Celui qui ferme l'oreille au cri 
du pauvre, criera lui- meme , 
& ne fera point écouté. Quelle 
interprétation les illufions du 
cœur donneront-elles à ces 
Oracles de lÆEcriture Sainte. 
Saint Pierre Chryfologue ap- 
pelle les pauvres, les receveurs 
du domaine de Dieu & il nous 
fait confiderer la main du pau- 
vre comme le tréfor de Dieu 
fur la terre, qu’on nommoit 
ci-devant Epargne ; Gaxophilæ- 
cium Dei manus pauperis, Cer- 
tainement il ne tuent pas aux 
Riches mondains, que ce tré- 
for ne foit épuifé, que cette 
Epargne ne foit vuide. 

Mais enfin eft-ce un fi grand. 
peché d’être peu fenfible aux 
miferes des pauvres? n’eft-ce 
point ici une morale outrée qui 
ne tend qu'à allarmer les con- 
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fciences par de grands mots » 
Pourvû qu’on foit d'ailleurs 
honnète homme , eft-ce un f 
grand crime d’être peu chari- 
table? & prétend-on nous faire 
accroire que Pour n'avoir pas 
fait l’aumône , lorfqu'on le 
pouvoit » on doive être reprou- 
VE? Durus eff hic fermo, & quis 
Porte cum audire 2 combien de 
Sens riches , & durs envers les 
Pauvres penferont ainfi. 

… À cela on répond , que fi le 
refus de faire laumône, fi cette 
dureté envers les pauvres n’é- 
toient qu'une fiute legere , 
Comme Je Sauveur du mon- 
€ en condamnant un jour 
tant de reprouvés prendroit- 
il pour le fujet capital ? & uni. 
verfel de leur réprobation lou- 
bli volontaire des pauvres : Efñ- 
VEUT enim € non dediflis mibë 
Panducare ; fitivi, € non de= 
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 diffis mihi bibere 5 nudus eram , 
G non cooperuiflis me. Car j'at 
eu faim, & vousne m'avez pas 
donné à manger ; j'ai eu foif, & 
vous ne m'avez point donné à. 
boire , je manquois d’habit , & 
vous ne m'en avez point «don- 
né: Difcedite à me maledici trs 
iqnem aternum 3 allez maudits 
loin de moi dans le feu éter- 
nel. Que les illufions du cœur 
donnent ici la torture à Pefprit 
pour adoucir ; pour interpréter , 
pour éluder le motif, la feveri- 
té, l'infaillibilité de cet Arrêt 
qui réprouve bien des gens ri- 
ches. | 
On ne prétend point con- 
damner ici de peche grief, le 
refus paflager d’une aumône 
legere à un pauvre qui tend la 
main, hors des cas d’une ex- 
trême néceflité ; on ne parle 
que de cette dureté habituelle 
qui 
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qui rend les gens aifés impi- 
toyablement infenfibles aux be. 
{Gins des Pauvres ; on parle 
de ceux Qui tandis qu'ils vi- 
vent dans une délicieufe abon- 
dance de toutes chofes , ou- 
blient volontairement » & fans 
Pitié, un fi grand nombre de 
Pauvres familles, qui manquent 
de tout, 

Le Le de 

Il eft aifé à quiconque à de 
la Religion , de convenir de la 
néceflité de faire l'aumône ; g 
d'être perfuadé que ce préce- 
Pte oblige indifpenfablement 
fous ceux qui ont du bien ; la 
difficulté eft » de terminer [4 
Quantité refpedtive de ces au- 
Mônes. 

Il eft certain que l’aumône 
pour être faite dans le fens , & 
la rigueur du précepte | doit 

Tome II, FF 
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être proportionnce aux biens, 
& à leur quantité. C'eft un tri- 
but que vous devez au Maître 
fouverain de tous vos, biens ; 
le fond de ces biens en doit fe: 
gler la redevance. L'amour 
propre , &c {es illufions , ont 
beau faire valoir cent ébloüif- 
{antes raifons de difpenfe ; tout 
eft pur fophifme ; Dieu ne fe 
relâche jamais de {es droits. Il 
veut bien par fa bonté pleine 
de fagelle , que chacun préleve 
ce qui eft néceffaire pour fon 
entretien felon fa condition , & 
{on état. Maïs le tribut qu’on 
lui doit, eft privilegié ; & il 
doit être préferé à toute autre 
dépenfe. Une légere aumône ; 
ne fatisfait pas au précepte » 
uand on a de grands biense 
Abus. dit faint Ambroiïfe , ce 
n'eft point même aumone , que 
de donner peu , lorfqu'on a 
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À £&UCOUP reçû : Noz eff cleemp. 
ra à multi paucr largiri, 
C’eft encore bien moins payer 
le tribut qu'on doit à Dicu, 
Juand on vit dans l'abondan. 
ce, 

Quel eft l'injufte procedé 
des riches mondains de ce fié- 
cle, s'écrie l'Orateur Chrétien 
Qu'on a déja cité, & quel dé- 
lordre regne aujourd’hui dans 
le monde parmi des gens qui 

Ont même profeflion d’être 
Chrétiens : ils mefurent tout 
hors l'aumêne , fur Le pied de 
leurs revenus & de leurs biens, 
[ls veulent être richement vê. 
fus, logés , fervis, meublés à 
Proportion de leurs biens , & 
fouvent même au de-]A de cet-- 
t€ proportion par des exceflives 
épenfes; il n'y a que l’aum6. 
he, où l'on ne garde point cet- 
te proportion ; quoi qu'il n’y ait 
Fi 
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que laumône , où cette pro” 
portion foit d'un devoir indif- 


penfable. Tout publie chez les 


gens riches ; la fomptuofité ; 


Pabondance ; il ny, a que lau- 
\ 


mône qui wait point de part à 
leur dépenfe ; le tribut qu'ils 
doivent à Dieu , n'’eft compté 
pour rien. Trouve -t- 0n au- 
jourd’hui beaucoup de riches 
du fiécle aufli magnifiques 
dans leurs aumônes par pro: 
portion , quils font fuperbes 
dans leurs habits , qu'ils font 
prodigues dans leur jeu , qu'ils 
font fplendides dans leurs tar 
bles ? 

On a beau refufer à Dieu le 
jufte tribut qu'on [ui doit pouf 
tous les biens qu'on pofiede 
& qu'il a chargé les pauvre? 
d'exigeri Dieu ne perd jamais 
en de fes droits ; il fçaura 
bien tôt ou tard fe faire jufticés 


Fe. 
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Ceft cette juftice que Dieu 
doit fe faire du mauvais ufage 
que les perfonnes riches auront 
fait de leurs biens, & du tri- 
ut. qu'elles auront refufé de 
lui payer , en refufant d'aflifter 
ts pauvres ; qui oblige l’Apô- 
tre faint Jacques de s'écrier : 
Agite nunc divites , plorate ulu- 
lantes in mileriis vestris que ad- 
Venient vobis : allez mainte- 
ant riches ; pleurez & jettez 
les hauts cris fur les malheurs 
Qui vous vont arriver. Le re- 
fus que vous avez fait jufqu'ici 
de me payer le jufte & facré 
tribut que vous me devez 
de tous vos biens , & le mau- 
Vais ufage que vous en fai- 
tes pour fatisfaire vôtre lu- 
Xe’, vôtre ambition , & une 
demefurée paflion d'interêt , 
tout cela a pouflé à bout ma 
Jufte colere ; Je n'attendrai 


FF ii 
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pas le jour terrible de mes ven 
geances, je préviendrai même 
le jour de vôtre mort. 

Divitia veffre putrefacts funt : 
Vos tréfors fe tourneront en 
roüille, & en pourriture, & 
vous n’en profiterez pas. of- 
menta vefra À tincis comefi# 
fant s vos riches habits feront 
manges des vers, Awrwm 
argentum vesfruin AYUÇINAVIT ; Oo 
ærugo corum in teffimoninin vobis 
erit ; vôtre or & vôtre argent 
elt tout roiüillé , & la rouil- 
le qui empèêchera que vous 
n'en profitiez , fervira de té- 
moignage contre vous, & MG 
vengera de Pabus que vous fai- 
tes de vos richeflès. Thefauri- 
faftis vobis iram in noviffimis 
diebus ; vous avez amañlé de 
grands biens ;,& pour ne m’ett 
avoir pas payé par des aumones 
proportionnées à Ces grandÿ 
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Biens que vous aviez recûs de 
ma pure libéralite, dit le Set. 
gneur , le tribut que j'exi- 
geois ; vous vous êtes fait 
un tréfor de colere pour les 
derniers jours. Ces biens font 
comme la voix de tant de 
malheureux , que vous n'avez 
pas daigné foulager par vos au- 
MÔnes. | 
Écce merces operariorum qui 
offuerunt regiones veffras , que 
fraudata efl à vobis, clamat , 
clamor eorum in awres Dornini Sx- 
baoth introivit ;ÿ voilà que le fa- 
lire dû aux ouvriers que vous 
. avez fait travailler, & dont vous 
les avez fruftrés , éleve fa voix ; 
c’eft toujours le même Apôtre 
faint Jacques qui parle ; voilà 
le falaire dû à ces domefti- 
ques qui vous ont fervi, dû à 
ces pauvres Artifans que vous 
avez employés ; voilà le prix 
f ïüi 
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de ces étoffes que vous avez 
peut - être déja ufces ; & que 
vous n'avez pas encore payées 3 
voilà enfin tant de pauvres hon- 
eux, tant de malheureux dans 
les prifons , dans les carrefours ; 
à la porte même de vos mai- 
{ons , reduits à la derniére mi- 
{ére , qui demandent leur pain, 
que vous prodiguez à vos 
chiens , & que vous refufez 
ämpitoyablement aux pauvres 
de Jefus Chrift, qui font à pro- 
prement parler, vos créanciers » 
& dont vous retenez pour ainft 
dire, le patrimoine. ÆEcce mer- 
ces operariorum que frandata cf 
à vobis , clamnt , @ clamor €0- 
yum in aures Domini Sabbaoth 
dntroivit, Æous ces malheureux 
élevent leur voix ; vous êtes 
{ourds à leurs cris Riches mon- 
dains, mais ces cris qu’ils pouf: 
nt fans cefle font parvenue 
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aux oreilles du Dieu des armées; 
& ce Dieu qui eft leur Caution, 
& qui a chargé les Riches de 
leur fubfftance , fçaura bien ti- 
rer ratfon de ces iniques débi- 
teurs, Et voilà ces injuftices 
criantes que les illufions du 

Cœur pallient aujourd’hui, & 
autorifent. 

Riches mondains , que vos 
Plaifirs , que vôtre luxe coûtent 
de larmes , & d’impatiences. 
au pauvre? c’eft fon pain que 
vous lui refufez pour le méta- 
morphofer en ces mets fuperflus 
qui font les délices de vos ta- 
bles, Mais fi vôtre puiffance , & 
fa pauvreté lui ferment les tri- 
bunaux des hommes ; il crie ven- 
Seance au Ciel, & il s’en faiten- 
tendre, 


{ 


de 
Les liberalités en fait d’au- 
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mône aux pauvres, ne doivent 
avoir d'autre règle , que leurs 
befoins. Dans les néceflités 
communes , & ordinaires ; c'eft 
le fuperflu des riches qui doit 
faire la matiére de l’aumône:. 
Par le fuperflu on ne doit point 
entendre ce qui ne peut plus 
être d'aucun ufage, après que 
la vanité eft raflafiée ; on doit 
entendre ce qui eftau de-là du 
pur befoin, Ce qui eft par def- 
fus le pur néceflaire , eft pro: 
prement ce qu'on appclle fu- 
perflu ; & ce fuperflu eft le pa 
trimoine des pauvres ; c'eft un 
bien qui appartient aux pau- 
vres ; un bien dont les riches 
font les dépofitaires &c les dif: 
tributeurs ; retenir ce bien ;, dit 
faint Ambroife, ceft fe rendre 
coupable de vol. Non enim M4r 
jus crimen eff habenti tollere » 
quèm cum abundas indigenti des 
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#egare ÿ CE n'eft pas un plus 
grand crime de dérober le bien 
d'autrui ,que de refufer vôtre 
fuperflu aux pauvres. Il eft cer- 
tain que les riches font com- 
ptables , & redevables aux pau- 
vres de tout leur füperfu ; c’eft- 
à-dire , de tout ce qui n'eft point 
abfolument néceflaire à l'entre- 
tien honnête de la condition, & 
de l’état ; & c’eft fur cette idée 
jufte du fuperfu , que les illu- 
fons du cœur triomphent par 
leurs preftiges. 

Selon ces illufions , les riches 
n'ont point de {uperflu. Quel- 
que opulentes que foient les 
perfonnes du prémier rang, à 
peine leurs amples revenus fuf. 
filent pour leurs folles dépen- 
{es, peu qui ne meurent en- 
dettés, & plufieurs mêmes in- 
{olvables ; & après avoir retc« 


au , & diflipé le bien des pau 
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vres ils font perdre encore à 
leurs créanciers & la créance ; 
& le fond. 

Lesgensde qualité, pout l'or- 
dinaire , plus ils vivent dans l'a- 
bondance , & moins ils ont de 
: fuperflu. L'ambition , la magni- 
ficence ,la vanité abforbent tout 
le bien des pauvres ; de forte que 
le fuperfiu aujourd’hui chez 
ceux qui regorgent de biens: 
eft une chimère ; ilsn’ont pas 
même fouvent dequoi payer 
lArtifan qu'ils font travailler ; 
& la legion de valets, & de do- 
meftiques qui les fervent: Mais. 
file fuperflu chez les gens qui 
ont le plus de biens , eft pour 
ainfi parler , une chimère , que 
devient la loi indifpenfable d’af- 
fifter les pauvres de fon propre 
bien ? 

Mais ne peut-on pas. fe {er- 
vir de fon fuperfu pour 588: 
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grandir, & pour accroître fa 
fortune ? Ce défir de s’aggran- 
dir, & de devenir ‘plus riche, 
peut être lotiable, pourvû qu’il 
{oit Chrétien ; c’eft-à-dire , fe- 
lon les règles de la modeitie, 
de la charité, de l'équité chré- 
tienne , felon les Loix de vo- 
tre Religion ; qu'il vous fit 
permis d’aggrandir vôtre état, 
pourvü qu'en même-tems vos 
aumônes grofliflent à propor- 
tion ; puifqu'elles font une par- 
tie eflentielle de vôtre état ; 
fans cela ce ne fera point de 
vôtre argent , à proprement 
parler , que vous aurez acheté 
cette charge, cette terre , ce 
fera du bien des pauvres que 
vous aurez fait ces acquifitions. 
Les illufions du cœur qui re- 
gnent defpotiquement} aujour- 
d'hui dans le monde , fe 
récrieront contre cette mo- 
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gale; on la regardera comme 
une morale outrée qui ne tend 
à rien moins qu’à la damna- 
tion de tous les riches. Ce n'eft 
point cette morale qui damne 
les riches , répond le celebre 
Gerfon ; mais ce font les ri- 
ches qui fe damnent , pouf 
ne vouloir pas fuivre cette mo” 
tale. 

L'aumône meft point une 
œuvre de furérogation , mais 
une dette dont Dieu a chargé 
les riches en faveur des pau- 
vres ;or ce n'eft pas payer cét- 
te dette , que de donner feule- 
ment aux pauvres ; le rebut de 
vôtre maifon, & je ne fçai quels 
reftes de vôtre luxe; c’eft en- 
core ici l'effet des illufons ; 
de s'imaginer qu’on fait laumô- 
ne quand on donne aux pau- 
vres ce qui n'eft plus bon à 
tien: Non quid faflidio expuas ; 
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dit Saint Ambroife , fed quid 
veligionis affeélu , ©* ffudio con- 
feras , penfandum ef, Elt-ce par 
un motif de Religion, & pour 
obéïr au précepte de l’'aumône 
qu'on donne à Jefus - Chrift 
_ dans la perfonne des pauvres, 

ce qu'on n'oferoit pas prefen- 
ter au plus vil de fes domefti- 
ques , & à des valets ? Craignez 
Plütôt , pourfuit le même Saint, 
qu'au lieu d’être récompenfé 
Pour avoir donné , vous n€ 
{oyez puni pour avoir donné fi 
peu de chofe : Meruendum cf 
Crim ne plus pleitaris ob re- 
lenta , quam compenféris ob 
data, 

Mais on a une famille à en- 
tretenir, on a des enfans à 
Pourvoir :autre fubterfuge fug- 
geré , & coloré par les illufions , 
pour éluder & réduire à rien 
Je précepte de l'aumône, Vous 
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Avez des enfans à pourvoir , dit 
Saint Auguftin, & de là vous 
concluez que vous pouvez gar- 
der vôtre fuperflu en bonne 
confcience: Video quid ditturus 
es : filiis férvio : fed bec vox 
jetatis , excufatio ef iniquitaitse 
Illufon , erreur , faux prétex- 
tesrien ne contribuera plus à 
l'entretien honnête de vôtre 
famille , & à létabliflement | 
avantageux de vos enfans , dit 
PEfprit Saint , que vos aumÔnEse 
Qui dat paupert, M0 indigebite 
Ne craignez point. lPindigence ; 
tant que vous foulagerez par 
vos aumônes celle d'autrui. 
Les äumônes d'un pere de fa- 
mille , font le meïlleur fond 
de‘lhéritage des enfans : elee- 
mon patris, mon erif obli= 
vione, Qu'on ait des enfans à 
établit, ou non ; le fuperflu 
eft dû aux pauvres 5 C'eft 
leur 
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Jeur bien, c’eft leur patrimoi- 
ne, & nullement celui de vos 
enfans. 

Ex fubflantia tun fac elec 
mofynam ; V'Efprit Saint ne dit 
pas, faites l’aumône de ce qui 


ne vous fert plus de rien: Ex 


fobfantia tua ; ceft de vos plus 
clairs revenus, c’eft de ces biens 
que vous avez à vôtre ufage, 
que vous devez faire l’aumône, 
à plus forte raïfon de ce qui eft 
fuperfu. | | 
On dit de ce qui eft fuper- 
flu ,& non pas de ce qu'on a 
de fuperfu ; car aujourd’hui fi 
on confulte ceux qui font les 
plus riches dansle monde, ils 
hont rien de fuperflu ; tout 
leur paroït néceflaire ; non pas 
pour leur honnête fubfiftance 
felon leur état, & leur condi- 
tion ; mais pour leur luxe , 
pour la fomptuofité de leur 
Tome IL G g 
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table , pour leur jeu. Ét voilà la: 
pitoyable, la groffiére , la crimi- 
nelle illufion dans laquelle vi- 
vent tranquillement la plüpart. 
des gens du monde. 

On demande: froidement ce 
que cet que ce fuperflu. On: 
appelle: fuperfiu ces deux, CES: 
fix, ces dix Loüis. qu’on perd au 
jeu, & qu'on.rifque fouvent. fur 
une carte. | 

On appelle: fuperflu ces. dés 

enfes énormes que vous. faites, 
en bâtimens. fuperbes , en Mets 
bles magnifiques » en. rép 
fplendides ;. & en.cent autres: 
inutilités ; tandis que vous FÉ* 
£afez un morceau-de pain à u® 
pauvre qui meurt de faim à vôr 
gre porte.. | 


On appelle fuperflu, femmes: 


mondaines. j. CE que vous de 
penfez, ce que vous prodiguez: 
ce, mille ajuftemens frivoles.» 


D 


—— 
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& en un faftueux étalage de 
luxe , qui entretiennent vôtre 
vanité, & qui. feront peut-être , 
un jour le trifte fujet de vôtre 
réprobation éternelle. Retran- 
chez une parrie de ces vanités, 
& vous aurez du fuperfu ; & 
par là fans vous incommoder , 
fans diminuer l'éclat de vô- 
tre condition, fans avilir les 
prérogatives de vôtre rang, 
vous aurez abondamment de 
quoi aflifter un grand nombre 
de familles honteufes reduites 
dans la plus affreufe indigence ;.. 
de quoi foulager un grand nom- 
bre de malheureux; de quoi 
tachetter vos péchés, par vos. 
aumônes , & vos iniquités par 
les œuvres de miféricorde en- 
vres les pauvres : * Et snique- 
fates tuas mifericordiis panpe- 
LA 


* Dan, 4. 
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On ne parle point ici du: 
faint ufage , ‘que doivent faire 
de leur fuperfiu , les gens d'E- 
glife ; ils fçavent parfaitement 
_ leur devoir fur ce point fi déli- 
cat. Perfonne n'ignore quels 
anathémes l'Eglife a fulminez 
contre ceux qui employeroient 
ces biens confacrés au Seigneur ; 
à des ufages profanes. Tout ce 
qui eft au de - [à du néceffaire » 
pour l'entretien honnête dun 
Beneficier felon fon état , & 
fa dignité, eft centé fuperflu- 
Les revenus de ces riches be- 
nefices , font le patrimoine des 
pauvres ; tous CES riches Bene- 
Aciers en font les œconomes 7, 
& les difpenfateurs ; & ce n’elt;, 
pour ainfi parler que pour re 
connoître les foins & la peine 
qu'ils ont de les amaller , de les 
conferver , & de les diftribuer 
aux pauvres à & À lentretisn 
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des Epglifes , que le Seigneur 
‘ leur permet d'en prélever ce 
qui eft purement néceflaire pour 
leur honnête fubfftance ; il n°v 
a pas deux fentimens dans l’'E- 
cole , & chez tous les Saints Pe- 
res , & les Docteurs fur ce point 
de morale. Les biens d’Eglife 
font pour les pauvres, & pour 
Pentretien des Miniftres du. 
Seigneur, 
* Graces au Ciel, le nombre 
de ces fidéles dépofitaires des 
biens Eccléfiaftiques n'eft pas: 
rare aujourd’hui dansle Clergé; 
combien de grands Prélats, & 
de riches Beneficiers, à qui nu} 
tre ne fait plus d'honneur, 
que celui de Pere des pauvres. 
li viri mifericordie funt , quo- 
rum pictates non defuerunt, On 
en voit aujourd'hui un grand 
nombre de ces illuftres Prélats, 
de ces hommes encore plus 
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recommandables par leur 
figne charité, & par leurs œu-. 


vres de miféricorde ; qui ne 
font pas feulement Fhonneur 
du Clergé par leur propre mé- 
rite ; mais qui font encore 
Padmiration du peuple par uné 
picté édifiante ,- & finguliére- 
ment par leurs grandes chari- 
ges: Wirt mifericordie fant >» 
quorum pictates nom defuerunt. 
Certainement une foule de pau- 
vres qu’on voit tous les jours à 
la porte d’un Palais Epifcopal > 
& qui ne sy rendent tous les: 
jours, que parce qu'ils y trou- 
vent tous les jours un foulage- 
ment sûr dans leurs miféres » 
eft la plus riche décoration >» 
le plus noble ornement » la 
garde la plus magnifique ; & la: 
plus füre , qu’on puifle jamais 
\ 


trouver à Ja porte des Palais des: 
Grands. 


Re, 


| 
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Des remedes contre les 2llufiors: 
du.cœnr. 


O N peut dire qu'un: reme- 


de contre les illufions du: 
cœur , ce font ces illufions mê- 
mes. Si elles empoifonnent , 
elles ont en elles - mêmes le: 
remede contre Jeur venin ; 
femblables à ces infees ve- 
nimeux, qu’on na qu'à écra- 
fer fur la playe même qu'ils 
font, pour en être gueri fur 
l'heure. 

Les réfléxions férieufes fur la. 
fource , la nature, & les effets 
des illufions. du cœur , peuvent 
fufire à un bon.efprit, pour em 
découvrir l'erreur, la malignités, 
& les ficheufes fuites. 
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C'eft toujours l'amour pro- 
pre, la cupidité , ou quelque 
autre paflion qui leur donne 
naiflance >? Comme c’eft tou- 
jours pour éluder, pour affoi- 
blir, pour interpréter maligne- ” 
ment quelque précepte trop 
génant de la Loi Divine qu’el- 
les employent leurs preftiges, 
& leurs faux jours. C’eft tou- 
jours la fenfualité ; la convoi- 
tife, qui les produifent ; fem- 
blables à ces lueurs trompeu- 
{es , à ces feux follets qu'on 
nomme ardents , qui ne font 
que des exhalaïfons enflam- 
mées qui ébloüiflent , & qui 
égarent. La Loi Divine cha- 
grine les pailions ; la morale 
de l'Évangile eft un Directeur 
févere qui condamne le liber- 
tinage du cœur humain. Un ef- 
prit chrétien ne pouvant pas 
annuller cette Loi , toute la 
reflource 
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*eflource eft dans les faux jours, 
& les preftices des illufons qui 
par de fubtiles & malignes in- 
terprétations, décharnent, pour. 
-ainfi parlér , de telle Maniére 
cette Divine Loi » qu'il n’en 
refte plus qu'un fquelete, La 
Loi ainfi afoiblie » défigurée 
par les illufions,n’eft plus qu’une 
ombre , qu'on ne confulte plus, 
& qui difparoïit bien - têt 5 & 
la morale du cœur humain , 
prend fa place, Voilà louvra- 
èe Par excellence des illufions 
du cœur. Cette pernicieufe 
morale eft trop commode à 
la cupidité & aux fens » pour 
n'être pas du goût de bien des 
Seb; les paflions ne confaltent 
Point d’autres docteurs ; elles 
S'accommodent fort de cette 
morale. 

Voilà quelle eft Ja fource des 
illufions du cœur > Qui font 
Tome II, H kh 
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elles-mêmes la fource de nos 


erreurs , & par-là de nôtre re- 


lâchement, de nos égaremens 
à l'égard de la “orale chrétien- 
ne, [l ne paroît guére poflible 
qu'une perfonne qui a de la 
Religion , & de la probite , {e 
déterminât jamais de plein gré, 


à tranfgrefler un précepte ; fa 


confcience a befoin d’être 
ébloüie , furprife, débauchée 
par de faufles raifons, qui a la 
faveur d’un faux jour la trom- 
pent, & la raffürent; & c’eft 
ce que font les illufions du 


cœur , qui font toujours com-, 


me les émiffaires de lamour 
propre. Fautil d'autre motif 
pour nous en défier, & pour 
nous faire tenir en garde contre 
leurs preftiges. | 

La nature des illufions ne 
nous fournit pas un remede 
moins efficace contre leur ma- 


PR RAP MES 
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dignité ; ni un motif moins 
perfuafñf de nous défier de 
leurs füubtils raifonnemens , 
qui font tous de purs fophif 
mes, 4 

En effet, que font en {oi les 
illufions du cœur > Ce ne {ont 
que de faufles apparences , qui 
nous dérobent, & font difparof- 
tre la vérité, pour nous faire 
donner étourdiment dans ler- 
reur.._ C'eft lartifice malin de 
quelque paflion, pour perfuader 
a lefprit , que ce qui la fatte 
cft toujours fondé en raifon ; 
& que tout ce qui la gêne , 


Où Ja combat, eft Je pur effet 


d’un vain fcrupule, S'il n'y avoit 
point de paflions, il n’y auroit 
point d’illufion du CŒur 5 tout 
comme sil n’y avoit point d'il- 
lufion du cœur , il n'y auroit: 
point d'erreur en matière de 
foi , ni de relâchement dans {a 
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morale, Ce font ces illufions 
jointes à la corruption du cœur 
humain , & au libertinage des 
mœurs , qui enfantent toutes 


les Sectes. Ce font aufli ces mê- 


mes illufions qui à l'égard des 


confciences plus timorées , fug- 
gerent ces interprétations bé- 
nignes de la Loi, lefquelles ne 
tendent qu’à nourrir toutes les 
paffions en les flattant , & à 


angantir la fainte, indifpenfa- 


ble & falutaire féverité de la 


morale de l'Evangile. Voilà 
quelle eft la nature des ïllu- 
fions du cœur ; c’eft une lueur 
maligne , qui nous fait faire 
bien de faux pas, & nous con- 
duit toujours à quelque préci- 
ice. 

Mais fi la fource des illufions 
du cœur; fi leur nature peuvent 
fournir de fi falutaires réflexions 


pour nous en découvrir le faux, 
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& nous porter à nous en défier; 
leurs triftes effets font bien pro- 
pres a nous les faire regarder 
comme les plus dangereux en- 
némis de nôtre falut ; & à ne 
nous Jaifler plus ébloüir par un 
leurre qui tient fouvent du 
preftice. : 

Qu'on fe rappelle fans pré- 
jugé tous ces égaremens d’une 
vie trop mondaine , qui ne 
peuvent que faire gemir qui- 
conque a un peu de fens froid, 
de jugement , & de Religion ; 
ces excez en divertiflemens fi 
peu chrétiens, dont il ne refte 
qu'un amer regret d’avoir été 
peu fages, 

Qu'on rappelle en fon ef. 
prit , tant de folles dépenfes 
en jeux , en luxe , en repas, 
dont on n’a aucun remord, 
parce que l'efprit fafciné par 
les illufions du cœur, approu. 
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ve , autorife tous ces excez 
& rend la confcience muet- 
te ,en la tenant comme cap- 
tive. 
. Qu'on rappelle enfin tous les 
égaremens d’une vie trop mon- 
daine , pour pouvoir pafler pour 
une vie fort chrétienne ; on dé- 
couvrira aifément , que c’eft 
aux preftiges des illufions du 
cœur qu'on doit tant de faux 
pas ; & que fi on seft égaré en 
fait de mœurs, c’eft pour avoir 
fuivi aveuglément de fi mauvais 
guides, 
Rien meft plus propre que 
ces féricufes réfléxions , pour 
faire appercevoir les mauvais 
effets de ces illufions ; pour 
nous obliger à nous en défier, 
& pour nous faire découvrir 
le poifon habilement déguife 
dans toutes ces captieufes, & 
{ophiftiques raifons que Pa 
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mour propre fuggere avec tant 
d'art , & que Pefprit gagné 
par le cœur, rend plaufibles , 
pour nous faire donner dans le 


piège, 


Se de de 

Une connoiffance non fuper- 
ficielle , mais profonde , exacte , 
& nette du cœur humain, peut 
être un excellent remede contre 
les malignes exhalaifons qui en 
{ortent, 

On ne fçauroit bien manier 
les matières de morale , fi l’on 
ne connoit parfaitement les plis, 
& les replis du cœur ; mais aufli 
on ne fçauroit bien connoître les 
plis, & les replis du cœur hu- 
main , qu'on n’en découvre le 
foible , & tous les artifices dont 
il eft capable, 

Le cœur eft a fource, &en 


même tems le fiége des paf- 
HR ii] 
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fions. Ceft le cœur humain qui 
leur donne naïffance , & qui les: 
nourrit ; elles lui doivent tout 
ce qu'elles ont de vivacité , de 
fiel, & de hardieffe j & quoique 
les paflions foient aveugles, el- 
… des fuivent toujours leur pointe, 
Parce que c’eft le cœur qui les 
conduit, 

Les illufions du cœur ne font 
pas fimplement fes mouvemens 
. & fes défirs qui prennent feu s 
il faut encore que l'efprit joigne 
a ce feu , fes lumières. On peut 
dire que le cœur, & l'efprit fe 
trompent réciproquement ; l’ef 
prit ébloïüi , & déja prévenu 
par le cœur , prononce tou- 
Jours en faveur des paflions 5: 
& le cœur charmé de les voit: 
juitifiées par le jugement de 
Pefprit , les propofe hardiment , 
& les fuit fans fcrupule ; auffi 
faut-il plus fouvent chercher la 
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 œaufe de nos égaremens, dans 


les affeions du cœur » que 
dans les connoiffänces de Fef. 
prit. | 

Comme le plaifir eft l'attrait 
dominant du cœur , rien ne lut 
plaît naturellement que ce qui 
flate les fens, & l'amour pro- 
Pre; & tout ce qui contredir 
fes inclinations , le gêne , & 
Jui déplaît. De:-là vient que com- 
me la vertu eft naturellement 
auftère, par la contrainte qu’el: 
le impofe au cœur en réprimant 
fes défirs, elle n’eft guere de 
fon goût, & encore moins de 
fon choix. 

La trop bonne intelligence 
qui regne naturellement entre 
le cœur & lefprit , eft la four« 
ce ordinaire des illufions qui 
ébloüiflent , & qui égarent. 
{l ne faudroit que faire l’ana- 
âomie du cœur humain , & 
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connoître l’affinité qu'il y a eff: 
tre fes fentimens & la foibleffe 
de nôtre efprit, pour décou- 
vrir fans peine quelle eft ler: 
reur & la malignité des illufons 
qui viennent de ces deux prin- 
cipes. On verroit que c’eft le 
penchant. naturel & attrait 
qu'a le cœur pour le plaïfir; 
que c’eft l'averfion qu'il a pour 
la contrainte , & par confé- 
quent pour les freins que met 
la Loi ; que c’eft Pamour du 
relâchement, & du libertinage; 
que c'eft tout cela, de concert 
avec les difpofitions fubornées 
de lefprit , qui produit toutes 
ces illufions qui font des er- 
reurs ébloüiffantes , mais qui 
{ont des erreurs en fait de mo- 
rale , qui trompent fans que 
l'artifice foit apperçû ; qui étouf: 
fent les fentimens de la piété 
chrétienne , fans remords , & 


| 
| 
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fans bruit ; qui établiffent 
l'empire de Pamour propre, & 
des autres paflions, fans con- 
tradition ; & qui nourriflent 
un cœur , & un efprit tout 
mondain, aux depends, pour 
ainfi parler, de la morale de 
lEÉvaneile. 

Faut - il à tout efprit raifon- 
nable qu’on fuppofe être chré- 
tien, d’autres raifons pour fe 
défier des illufions du cœur, 
pour les. condamner , & pour 
être fans cefle en garde con- 
tre leurs attraits , & leurs pref- 
tiges. 

Le cœur a fon langage , 
comme lefprit a le. fien ; mais 
ils parlent toujours le même 
langage , quand il sagit des 
intérêts de lPamour propre. Et 
à moins qu'on ne confulte les 
Loix de PEvangile, la morale 
chrétienne , & l'affaire impor- 
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tante du falut : le jugement de 
Pefprit eft toujours favorable 
aux affections du cœur ; & lo- 
pinion qui favorife fes inclina- 
tions , paroit toujours la plus 
probable, L'empire qu’ale cœur 
fur lPefprit, eft, pour ainfi di- 
re, trop univerfel , pour que 
l'opinion relâchée ne trouve 
pas des Doéteurs complaifans ; 
qui ne lui refufent point leurs 
fuffrages, Les autorités fans 
avoir été mandiées , viennent 
par troupes au fecours de la 
bérigne décifion ; un air froid ; 
joint à un ton décifif fait d’a- 
bord regarder l'avocat du re- 
lchement, comme un oracle 


On lui prodigue les lotianges à | 


pleines mains ; & fi quelqu'un 
découvrant la fupercherie de 
Pamour propre, & le faux bril- 
ant de l'illufion , ofe s'infcrire 
en faux , & plaider pour la 


Res 
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fainte féverité de la morale de 
l'Evangile : il eft regardé en 
pitié , ou du moins comme 
un homme peu éclairé , & 
d’une confcience trop fcrupu- 
Jeufe. 

A Dieu ne plaife qu'on 
veüille ici faire l'apologie du 
rigorifme , aufli repréhenfible , 
& peut - être encore plus opi- 
niâtre que ce qu’on appelle 
relâchement: en fait de mo- 
rale. Si celui- cieft leffét des 
illufions de lamour propre ; 
celui - là eft l'effet d'ordinaire 
des illufions d’un orguëil fecret, 
d’autant plus à craindre qu’il ne 
paroît jamais que fous le maf- 
que d’une piété qui prend, & 
qui impofe, Quelque differens 
que foient ces phénomènes, ils 
viennent tous deux de la mê- 
me fource, ce font également 


des illufons du cœur qui les 
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produifent ; le relâchement 
dans la morale naît des illu- 
fions d’un cœur naturellement 
ennemi de la contrainte , & 
porté au plaifir ; le rigorifme 
vient ordinairement des illu- 
fions d’un cœur naturellement 
orguëilleux, qui aime la dif 
tinction , & qui donne toujours 
dans des excez , quelque paffion 
qui le domine ; il eft vrai que 
l'efprit fe prète toujours à ces 
deux émulateurs, par l'intérêt 
qu’il prend à favorifer toutes les 
pañlions. 
On comprend aifément que 
le relâchement dans la morale, 
peut être, comme il left en 
effet , l'ouvrage des illufons 
d’un cœur toujours partifan de 
Pamour propre. Mais que le ri- 
gorifme fi contraire à cette in- 


clination naturelle du cœur 


puifle naître de fes illufions, 
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c'eft ce qu'on peut avoir de la 
eine à comprendre. | 

La difficulté feroit plaufible, 

& il ne feroit peut-être pas fi 
aifé d’y répondre, files rigorif- 
tes eux-mêmes pour la plüpart, 
ne nous fugocroient par leur 
conduite, la {olution de cette 
difficulté. On fçait depuis long- 
tems , que ces prècheurs du 
rigorifme , ne font rigoureux 
que pour les autres. Ils prèchent 
la, morale févère & même ou- 
trée ; mais ils en fuivent une 
plus mitigée, plus douce. Il coû- 
te peu d’étaler impérieufement 
une Dodtrine auftère , quand 
on laifle aux autres à en faire 
tous les frais, Alligant enim 
onera gravia © importatibilia , 
C imporunt im humeros homi- 
aum : ils lient des fardeaux pe- 
fans & qui ne fe peuvent por- 
ter , ils les mettent fur les . 
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épaules des autres , dit Jefus- 
Chrift lui même. Drgito antem 
fuo , ajoûte le Sauveur , zolunt 
en movere : & ils ne veulent 
pas même les pouffer du doigr. 
Ils accablent les autres d’obli- 
gations ; dont eux - mêmes 
fe difpenfent ; ils débitent la 
morale févere ; mais celle 
qu'ils fuivent eux - mêmes, 
flate leur amour propre , & 
n'a rien de genant. Quelle pi- 
tié, de fe feryir même de la 
morale de Jefus-Chrift, pour 
impofer au peuple : N’eft- ce 
pas un aufli grand mal d’outrer 
la jufte féverité de la morale de 
PEvangile par le rigorifme , que 
de laffoiblir ; & de la reduire 
prefque à rien par le relâche- 
ment. 

On convient qu'il peut y 
avoir des rigoriftes de bonne 
foi , des gens de bien d’un na- 

turel 


L 
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turel âpre , & auftère qui ou- 
trent tout ; donnant trop à 
leur génie & qui voudroient , 
pour ainûñ dire, reformer la 
Loi, & la rendre encore plus 
auftère. Durs à eux - mêmes & 
aux autres , bien loin de rendre 
la vertu aufli aimable qu’elle 
Peftils en dégoutent fouvent les 
ames foibles, Si ces perfonnes 


pratiquent ciles - mêmes , ce 


qu'elles prèchent , elles font 
très - lotiables. Mais fi elles ont 
été à l'Ecole de Jefus - Chrift, 
elles doivent avoir appris que 
la douceur doit accompagner la 
fainte féverité de la morale de 
l'Evangile. Apprenez de moi, 
dit ce divin Sauveur , que je: 
fuis doux & humble de cœur : 
Difcite à me quia mitis [um , c 
burilis corde. Qu'on foit {éve- 
re pour foi-même. Mais fi l’on. 


- € humble, on ne manquera 
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pas de douceur envers les au- 
tres. Car quoique la Loi Chré- 
tienne foit un joug à l'égard de 
amour propre , & des inclina- 
tions de la nature ; ce joug, 
ajoûte le Seigneur, eft doux, 
ê& ce fardeau eft lecer : Jugum 
coim meum fuave cf © ons 
meum leve, | 
C’eft vifiblement l'effet de 
lillufion d’un cœur fenfuel & 
mondain , d’ofér rendre la mo- 
rale de Jefus - Chrift commode 
à la nature ; & ce n'eft pas 
moins une illufion , de rendre 
le joug de Jefus-Chrift plus pe- : 
fant qu'il n'eft , & fa morale 
trop févère. Embraflons fes | 
maximes , pratiquons fa mora- 
le , & nous apprendrons de lui » 
la douceur & l'humilité. Aufli 
a-ton vû de tout tems que les. 
perfonnes les plus auftères poux 
eux - mêmes , l'ont toujours été 
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moins pour les autres. Ceux au 
contraire qui femblables aux 
Pharifiens , fe difpenfent de la 
févérité de la morale de l'Evan- 
gile, font éloquens à en exage- 
rer la rigueur , & l’'amertume. 
Qu'on foit févère pour foi - mê- 
me ; mais qu’on perfuade les au- 
tres ,;que le joug du Seigneur 
eft doux , & que fon fardeau eft 
leger, 


Fe de 


Mais de tous les remedes 
pour guérir les illufions du 
cœur , le plus efficace , ce fem- 
ble ,eft la penfée de La mort. 
Nulle illufion en fait de mora: 
le, qui ne séteigne dañs ce 
dernier jour. Durant la vie , le 
cœur peut aifément impoler À 
lefprit, Pébloüir par fes char- 
mes , le faire donner dans l’er- 
reur par fes preftiges, le dé- 

à Lai we 


38 Des FLiwsrons 
baucher par l'attrait du plaifir, 
& les follicitations de l'amour 
propre , & des autres pañlions ; 
& c'eft par cet artifice , & de ce 
fond , que naïflent toutes les il- 
Jlufions en fait de morale durant 
Ja vie. Au lit de la mort toutes 
ces fupercheries de l'amour pro- 
pre ceflent ; tous ces faux jours 
difparoiflent ; tous les preftiges 
s’'évanotifflent; & à tous ces ma- 
lins artifices fuccedent la ve- 
sité , le pur bon fens , & la 
Religion. 

Interprétations benignes de: 
- Ja Loi ; diftin@ions fubtiles, & 
captieufes ; raifonnemens é- 


bloüiflans ; droits de naiffance , 


prérogatives de rangs, faux pré- 


textes de fanté | approbations 


mandiées , décifions recher- 
chées , artifices malins de lim 
vention du cœur humain, voi- 
1 d’où fortent ces eflcins d'illu: 
fions durant la vie ; mais elles 


L 
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difparoiflent toutes au lit de Læ 


mort. Z 1ll4 die peribunt om. 


#65 coGttationes corum : à ce der- 
nier jour s’'évanotiflent toutes: 
nos illufons. : 

À ce jour critique toutes les 
Opinions fi amies des fens , fi 
favorables aux paflions ; fi oppo- 
{Ces à la féverité de la morale 
de Jefus- Chrift ; ces opinions ft 
propres à nourrir le relâche- 


. ment, à flater le cœur humain ; 


à autorifer la cupidité, & la- 
mOur propre : peribunf ; tou- 
tes ces illufons difparoîtront , 
s'éteindront , feront anganties : 
perthunt. | 

Durant la vie ona de oran- 
des vüës , on fait de grands pro- 
jets , on prend de juftes mefu.. 
tes, Ceff, pour ainfi parler, dans: 
Le tribunal du cœur où préfide 
Famour propre , & où toutes 
les paflions ont voix délibérati: 
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ve ; chacune y plaïde fa caufe , 
bien sûre de la gagner, puif- 
que c'eft lefprit fafciné par 
les illufions du cœur , qui pro- 
‘ nonce, La confcience , la Reli- 
gion ont beau fe préfenter pour 
s’'infcrireen faux, ou du moins 
pour réclamer contre tout ce 
qui s’y délibère contre leurs in- 
terêts , contre leurs droits : le 
tribunal leur eft peu favorable ; 
leurs raifons paflent pour de 
vains fcrupules. Voilà à quoi fe 
réduifent toutes ces délibéra- 
tions fi humaines, & ces juge- 
mens fi peu Chrêtiens , qu'on 
peut appeller le triomphe des 
illufions du cœur durant la vie. 
À la mort, tout ce vain étala- 
ge d'idées , de projets, de me- 
fures , & de raifonnemens fi 
mondains difparoît, eft confon- 
du & s'évanotiit comme un 
éclair. 19 illa die peribunt omnes 
COgÉtAtIONES OUR | 
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Que les illufions ayent eu 
pour objet , le luxe, Pambition, 
ou le plaifir ,& l'interêt : 7 sf. 
da die peribunt ; À ce dernier 
jour , elles périflent, Illufions 
du cœur dans les gens du mon- 


de;illufions du cœur dans les 


perfonnes mêmes qui font pro- 
feflion de piété , & par confé- 
quent plus déguifées , plus 
fubtiles ; illufions qui peuvent 
{e trouver, dans l'état Eccléfiaf. 
tique, ou Religieux ; illufons 
du cœur dans.les. Partifans de 
l'erreur & du fchifme ; illu- 
fions du cœur dans la plüpart 
des conditions particulières des 
gens du monde ;illufions dans 
les prétextes fpécieux dont on 
fe fert pour fe difpenfer de quel- 
ques devoirs de Religion ; illu- 
fions dans le commerce fami- 
lier de la vie civile ; enfin illu- 
fions du cœur dans lufage 
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qu'on fait des biens de ce mon- 
de:tout ce tas d’illufions , quel- 
que différens que foient leurs 
objets ; quelque plaufibles qu’a- 
yent paru les motifs, & les rai- 
{ons apparentes qui les ontau- 
torifées ; quelque droit de 
bourgeoïfie , pour parler ainfi ;, 
que leur âge femble leur avoir 
donné ; quelque crédit qu’elles 
ayent eu dans le monde : tou- 
tes ces illufons du cœur , & de 
l'efprit s'évanoiiront à l'heure 
de la mort , & ne laïifleront 
qu'un fond éternel de regrets ; 
de repentirs infruétueux & de 
defefpoirs , peut-être pour ceux 
qui en auront été volontaire- 
ment les dupes : #7 illa die pe: 
gilunt ommes cogifationcs €0- 
YU :. 


Er Le 
Nul remede certainement 
plus: 
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plus propre , & plus efficace 
pour guerit les illufions du 
cœur ,& pour s’en préferver, 
que la penfée de la mort, où 
lon eft für qu’on aura un vif, 
& un fouverain mépris de leurs 
preftiges. Quelque hideux, & 
quelque effrayant que foit cet 
objet , on devroit lavoir tou- 
jours préfent, puifqu’on eft aff 
ré qu'il eft inévitable, 

Les ïillufions du cœur du- 
rant la vie , tendent toutes À 
autotifer le relâchement dans 
les mœurs, où du moins À le 
pallier. A la mort tous ces nua- 
ges fe diflipant à la vûë du 
tombeau ; tous ces fauteurs du 
relichement difparoiffant aux 
approches d’un Juge fouverain, 
& infiniment éclairé ; À la veil- 
le d'un jugement fans appel, 
d'un jugement où l’on doit fai- 
te une exacte & fevére révi- 

Tome II, KE 
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fion des piéces ; d'un jugement 
où l'on ne doit confulter que la 
ure morale de Jefus-Chrift, & 
où l'on n’a d'autre règle que la 
Loi de l'Evangile ; à la veille 
d’un jugement enfin où les paf 
fions du cœur humain n'ont 
plus de partifans. À ce dernier 
jour la pure raïfon , & la Reli- 
gion rentrées dans tous leurs 
droits , repréfentent linjufte op- 
preflion où les illufions du cœur 
les ont tenuës. 

Elles réclament alors contre 
toutes les décifions qu’on a fai- 
tes en faveur de amour pro- 
pre , au préjudice de la Loi de 
Dieu ; elles réclament contre 
toutes ces interprétations for- 
cées , mais benignes , mais ac- 
commodantes , qui ont anéañ- 
ti la falutaire féverité de cette 
fainte Loi ; elles demafquent 
cette prérenduë dévotion; cet- 
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te prétendue probité, qui aba- 
tardies par lesillufions, ont don 
né une efpece dé vernis au re- 
lichement de la morale, pour 
le rendre plaufble. Enfin elles 
fe récrient contre le parti qu'on 
a pris fi oppofé à l’efprit de Je- 
fus-Chrift , & fi contraire à Îa 
morale de lEvangile. Quels 
fentimens a - t- on alors de tou- 
tes ces illufions du cœur dont 
on ne s'eft point défié , & qu’on 
a pris même pour règle de fa 
conduite avec tant de fécurité 
durant la vie : quelle vive indi- 
gnation ne fent-on point à ces 
derniers momens contre . {oi- 
même , de s'être laiflé fi pitoya- 
blement féduire par fon propre 
cœur , que l'amour propre avoit 
fervilement fubjugué : & quel 
regret, quel dépit d’en avoir été 
la duppe : : 

C'elt ainfi qu’on penfe, qu’on 
KK i] 
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raifonne à l'heure de la mort ; 
pourquoi ne pas penfer, ne pas 
raifonner de même durant la 
_.vie. Combien de faux pas n’é- 
viteroit - on point, combien de 
‘chüûtes : Les réfléxions fur ce 
que nous penferons à l'heure de 
la mort, peuvent produire en 
fait de morale , ce que fait la 
mort même. Elles peuvent fur- 
tout moderer nos défirs, re- 
drefler nos jugemens , & recti- 
fier nos déliberations. À 
Nul homme qui puifle ja- 
mais revoquer en doute , sil 
mourra ; on ignore en quel 
Âge , en quelle année , quel 
jour , & à quelle heure on 
mourra ; mais on eft affüré qu’il 
y a un jour qui fera le dernier 
de nôtre vie. Grands, Petits, 
Riches , Pauvres, Vieillards , 
Jeunes Gens sun jour viendra. 
après lequel il ny} aura plus de 
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Jour pour vous dans ce monde : 
cft- ce fagefle , difons mieux , 
quelle folie de ne penfer point à 
ce dernier jour ? 

On a raïfon de dire que la 
mort eft la véritable Ecole de 
la fageffe ; mais eft - on fage de 
n’aller à cette Ecole, que quand 
il n’eft plus tems, que quand on 
meft plus en état d'y profiter. 
À proprement parler , le tems 
d’y étudier , c’eft toute la vie 5 
& cela en penfant fouvent du- 
rant fa vie, à la mort. C’eft à 
cette Ecole , que les Saints ont 
appris Part de fe faire Saints, 
C'eft à cette Ecole que tous les 
Fidéles apprennent tous les: 
jours la fcience du falut ? 

_ Qu'on penfe férieufement 

durant la vie, comme on pen- 

fera , comme on raifonnera, 

comme on jugera à l'heure de 

la mort ; & tous les libertins {e- 
RKk ii] 


390 DEs ILLusions 

ront bien - tôt convertis, toutes 
les perfonnes mondaines , refor- 
meront bien - tôt leurs mœurs ; 
tous les Sectaires quelque obfti- 
nés qu'ils ayent été dans leurs 
erreurs, deviendront bien - tôt 
Catholiques. Toutes les fougues 
des paflions fe calment ; toutes 
les rufes de l'amour propre dif- 
paroiïffent ; tous les préjugés s’é- 
vanoüiflent ;en un mot , toutes 
les illufions du cœur & de l’ef- 
prit finifent à heure de la mort. 
La penfée de la mort peut avoir 
le même effet durantla vie.Que 
. de regrets, que de malheurs s’é- 
pargneroit - on durant toute l’E- 
ternité , fi l'on n’étoit point les 
duppes des illufions du cœur 
pendant la vie ? c’eft unique- 
ment ce qu’on s’eft propofé dans 


cet Ouvrage des Illufons du. 


Cœur. 
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Permiffion du R. P, Provincial. 
] E fouffigné Provincial de la Com- 


pagnie de Jefus , dans la Province 
de Lyon , fuivant le pouvoir que j'ai 
reçû de nôtre R. P, Général , per- 
mets au Pere Jean Croifet de la mé- 
me Compagnie , de faire imprimer 
un Livre qui porte pour titre : Les 
Ulafions du Cœur, &c. lequel Livre & 
été vû & approuvé par trois Théolo- 
giens de nôtre Compagnie. En foi 
de quoi j'ai figné la préfente per- 
million. À Avignon ce 13. Février 
1735 
ESTIENNE LOMBARD. 


APPROBATION. 


‘Ai’ lû par ordre de Monfeigneur 
le Chancelier , le Recteil des Oeu- 
Vres. du Pere Croifet , de la Compagnie 
de Jefus, dans Jequel JCrraerien 
trouvé de contraire à la foi & aux: 
mœurs. À Paris ce 29. Mars 1746. 


.J. TAMPONNET,, Docteur & 
Ex- Syndic de la Faculté de: 
Théologie de Paris. 
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JÉSUERMEe LA GRACE DE DIEU. 
Roy DE FRANCE ET DENAVAR- 
RE3 à nos Amés, & Feaux Confeillers, les 
Gens tenans nos Cours de Parlement, Maittes 
des Requêtes ordinaires de nôtre Hôtel, Grand 
Confail, Prévôr de Paris, Baillifs, Sénéchaux ; 
leurs Lieurenans Civils, & autres nos Jufticicis 
qu'il appartiendra ; SALUT. Nôtre biën amé 
BRUYSET, Libraire à Lyon, Nous a fait ex- 
pofer qu'il défireroir faire réimprimet & donnet 
au Public #n Recheil Général dts OEnvres ds 
Pere CRoïSET, de la Compagnie delESU S; 
Contenant: Exercices de Piété, ou Année Chré- 
zienne pour tous les jours de l'Année, les Diman= 
ches Cr Fêtes Mobiles , in-douxe 18, 0m65 , C0". 
genant l'explication du Myffère G la Vie d4 
Saint de chaque jour, #uec des. Réflexions [ur 
l'Epitre , @ une Méditation fur l'Évangile de 
la Meffe , Gr quelques Pratiques de Piéré propres 
à toutes fortes de Perfonnes ; Les Vies des Saints » 
pour tous les jours de Année , avec de courtes 
Réflexions Morales à la fin de chaque vie, enri= 
chies de belles Figures en taïlle.douce, in-folio 2. 
volumes ; La Dévotion au Sacré Cœur de Nôtre- 
Seigneur fefus-Chriff, avec les Offires , G l'Abre. 
gé de La Vie de Sœur Marguerite- Mare à la Co- 
que, Religieufe de La Vifiration, avec La Bulle, 
in 12.2. Vol. Parallele des Mœurs de ce fiècle, œ 
de L4 Morale de Fefus + Chriff, in 12. 2. vol. La 
Vie de Notre - Seigneur eus - Chriff, tirée des 
gatre Evangelifles , © celle de La Sainte Vierge, 
Mere de Dieu, entremélées de Notes Hifforiques » 
de de courtes Réflexions Morales , in 12. Les Ré- 
lemens ou les Heures pour les Penfionnaires des 
RTE , qui peuvent leur fervir de Règle de 
conduite pour toute leur vie ,in 12. Les I! afions 
fu Cœur, dans tontes fortes d'états Gr de condie 


LA 


tions , in 12. 2, vo), Retraite Spirituelle pour ns 
jour de chaque mois, in 12. La même arec les 
Méditations & Réflexions Chrétiennes, in 12. 2. 
volumes. Les Heures ox Prieres Chrétiennes. S'il 
nous plaifoir de lut accorder nos’ Lettres de Privi- 
lége pour ce néceflaires. À ces CAUSES, 
voulant favorablement traiter l'Expofant : Nous 
Jui avons permis , & permertons par ces Préfen- 
tes , de faire réimprimet ledit Recheils en un, 
ou plufieurs volumes , & aucant de fois que bon 
lui fembiera, & de les vendre , faire vendre, & 
débiter, par tour nôtre Royaume ; pendant le 
tems de dx Années confécurives, à compter 
du jour de la date des Prélentes. F A1SONS dé- 
fenies à routes forces de perfunnes de quelque 
qualité & condition qu’elles foient, d'en intro= 
duité d'impreffion étrangère dans aucun lieu de 
nôtre obéiflance; comme aufli à rous Librai- 
res & Imprimeurs , d'imprimer , ou faire im= 
Primer, vendre’, faire vendre, débiter , ni con- 
trefaire lefdits Livres, ni d'en faire aucuns Ex- 
traits, fous quelque prérexre que ce puiffe être, 
augmentations , corteétions , changemens , 
ou autres, fans la permiffion exprefle , & par 
Écrit dudit Expofant, ou de ceux qui auront 
droit de lui, à peine de confifcation des Exem- 
Plaires concrefaits, de rrois mille livres d’amen- 
de contre chacun des contrevenans, dont un 
tiers a Nous, un tiers à l'Hôtel - Dieu de Paris, 
& l’autre tiers audir Expolant , ou à celui qui 
aura dioit de lui, & de tous depens dom- 
mages , & intérêts. À LA CHARGE 
que ces Préfentes’ feront enregiftrées cout au 
Jong fur je Regiftre de la Communauté des 
Libraires & Imprimeurs de Paris, dans trois 
mois de la date d'icelles ; que la réimpreffion 
defdits Livres fera faite dans nôtre Royaume, 
& non ailleure, en bon Papier & beaux Carac- 
sères , conformément à la fcüille imprimée, 


. attachée pour modéle fous le contreféel des Pré- 


fentes, & que l'impétrant fe conformera en tout 
aux Replemens de la Librairie, & notamment 
4 celui du 10. Avril 1725. qu'avant de les CXpQe 


Ler en ventre, l'Imprimé qui aura fervi de copie 
à la réimpreflion defdirs Livres , {era remis dans 
le même état où l'Approbation ÿ aura été don- 
née, és mains de nôtre rrés-cher & féal Cheva- 
ier le Sieur Dacuzesseau, Chancelier de 
France, Commandeur de nos Ordres, & qu'il 
en fera enfuite remis deux Exemplaires dans 
nôcre Bibliorhéque publique, un dans celle de 
. «nôtre Châceau du Louvre, & un dans celle de 
nôtre crés- cher & féal Chevalier le Sieut 
DAGUVEssEAU, Chancelier de France ; le 
tout à peine de nullité des Prélentes; du conte- 
nu defquelles vous mandons & enjoignons de 
faire joir ledic Expofant & fes ayans caufe » 
pleinement & paifiblement, fans fouffrir qu'il 
Jui foir fait aucun vrouble ou empêchemente 
VouLons que la copie des Préfentes qui fera 
imprimée rout au long au commencement, où 
à la fn defdirs Livres , foir cenuë pour duément 
fignifiée , & qu'aux copies collationnées par l'un 
de nos amés, feaux Confeillers , & Secreraires , 
foi foit ajoûtée comme à l'Oripinal:C o‘M M A N- 
Dons au prémier nôtre Huiflier ou Serpent de 
faire pour l'exécution d'icelles , tous actes rc 
quis, & néceffaires, fans demander autre pet- 
miffion , & nonobiftant Clameur de Haro, 
Charre Normande, &. Lettres à ce contraires. 
Cartel eft nôtre plaifir. DONNE à Parisle 
vinet-deuxiéme jour du mois d'Avril , l'An de 
Grace, mil fept cent quarante fix. Et de nôtre 
Regne le trente + uniéme. Par le Roi en fon 


+ Confcil 
S AINSON. 


Regiftré fur le Regifire XI, de la Chambre 
Royale des Libraires & Imprimeurs de Paris s 
NN. 621. fol. ç4a8. conformément aux aïitrs 
Reglemens, confirnsés par celui du 28. Février 
1723. A Parisle 17. May 1746. 


VINCENT, Syndic. 
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